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Le devoir d'un Hiftorkn eft de louer fes ennemis , lorfqw 
leurs aSions font vraiment louables ,* Gr de blâmer g 
fans hijiter , fes plus grands amis , lorfque leuff. 
fautif le mériunt, PolItb's, Chap« II4 , 
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« Le Confeil de la ville de Séleucie efl compofé 
57 de trois cents perfonnes choifies pour leurs richef- 
9> fes ou leur Capacité ; & le peuple y a une part 
y confidérable aux afiaires. Quand tous les Ordres 
if de cette République font unis , elle n'a rien à 
7) craindre des Parthes : mais quand la divifion fe met 
51 parmi fes citoyens , le Prince étranger , que les 
>} uns ne manquent jamais d'appeller à leur fecours 
;> contre les autres , les opprime tous également. 
» Et c'eft ce qui leur était arrivé fous Artabane , qui, 
fi pour fon feul intérêt , livra le peuple aux Grands : 
» car l'influence du peuple approche fort de la liberté, 
• >» au lieu que Tariftocratie eft plus conforme au def- 
» potifme d'un feul, Tacite, Liy. VI. 
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DÉDICACE 

AUX GENEVOIS. 



Compatriotes. 

ij N de vos concitoyens vous dédia le ta- 
bleau de votre Conftitution pour vous en- 
feigner à l'aimer; J'ofe vous offrir celui de 
vos diflentions , afin qu'il vous apprenne à 
les haïr. En troublant par dç fi douloureux; 
fouvenirs les embraffemens d'une paix inef- 
pérée , je jie m'attens que trop à m'eatendre 
proclamer fon ennemi ; mais qu'importent 
les calomnies de Pefprit de parti a celui qui 
les étudia dans votre hiftoire & qui a entre- 
pris de vous les dénoncer? 

Oui, j?ai cru qu'une reconciliation que jgr 
me plais à envifeget comme le terme de vos 
miferes , était tout à la fois l'époque d'ca 
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pardonner les auteurs & de publier le rëcît 
des fautes qui vous y expoferent. Plus tôt.. .. 
Le iiîoment de Pefpérance approchait , mais 
il n'était point encore arrivé. Plus tard.,.. Si 
les hommes que je dévoile n'étaient déjà 
plus , on m'imputerait d'avoir attendu pour 
attaquer leur mémoire que perfonne ne fut 
plus intéreffé à la défendre. Peut-être même 
quelques-uns d'entre vous me reproche- 
raient-ils alors d'avoir rouvert des blefTures 
déjà fermées. Mais fi l'homme faible pleure 
ou s'irrite au récit de fes erreurs paffées , le 
fage l'écoute & les médite pour s'inftruire 
à n'y plus retomber. Tel ejl. le mérite de 
Vhîfioire ^ dit un auteur moderne, '^^w^ /?ar 
le fouvenir des faits paffés , elle anticipe aux 
tems préféns les fruits coûteux de texpê^ 
rience. 

Citoyens de Genève ! Cette coûtcufe ex- 
périence vous apprendra qu'en moins d^ua 
fiécle , vos adminiftratcurs eurent quatre fois 
recours à des' appuis étrangers. Quelque vo- 
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lontaire,que je puifle croire leurs difpolîtîons 
aftuelles à y renoncer, il eft des familles puit 
fantes qui n'ont point encore donné leur ac 
quiefcement à la reftitution de vos droits. 
Lors même que la néceffité leur, en ferait 
une loi momentanée , les paffions des enfans 
peuvent être celles des pères ; & je ne vois 
qu'un moyen d'en prévenir le retour ou le» 
effets ; c'eft que l'un d'entre vous fe dévoue, 
s'il le faut, pour livrer dès aujourd'hui à l'o- 
pinion publique & à votre fureté future,trois 
* importantes viftimes , le Miniftre qui vous 
opprima , & les deux hommes par lefquels 
il fe laiffa féduire. ^ 

Cette dénonciation était d'autant plus 
preflante que les trois Puiflances , entre les 
mains defquelles il dépofa le glaive de la 
Garantie qu'il fufpendit fur vos têtes , héfi- 
tent encore s'il ite conviendrait point de 
vous en délivrer. J'ai cru fervîr leur juftice, 
ainfi que vos intérêts, en me hâtant de leur 
montrer dans un miroir fidèle, que cette fu- 

a iij 
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nefte>Garantie n*aété après tout qu'un foyer 
d'intrigues & d'illufions : que ce fut l'efpoir 
d'obtenir des Garans pour arbitres, qui rendit 
leur arbitrage çonftamment ncceffaire au mi- 
lieu de vous : que cet arbitrage fut pour ceux- 
ci une fourcc d'injuftices involontaires , mais 
inévitables ; qu'il prolongea vos troubles & 
îa'aboutit chaque fois qu'à vous en préparer 
de nouveaux : que le nouvel acte de Garan- 
tie eft ftipulé uniquement en faveur de l'au- 
torité contre la liberté : que pour un Etat 
faible comme le votre, toute efpècc de Ga-* 
rantie, quelque impartiale qu'elle puiiTe être, 
n'aboutira qu'à compromettre ceux qui la 
lui accordent, à égarer l'adminiftration dont 
ils voudraient affurer la marche , à porter au 
défefpoir le peuple qu'ils fe prppoferaient 
de contepir , & à gêner la légiflatuje dont 
ils feront entraînés malgr4 eux à ufurper les 
fondions ; qu'au lieu de raffermir la paix 
domeftique, ce reffbrt étranger l'ébranlé , & 
que loin d'unir l'État :i il le déchire : qu'enfin 
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la plus grande , l'unique preuve de protec- 
tion que vous doivent aujourdhui vos voi- 
fins , ferait celle d'abandonner une fois pour 
toutes vos Magiftrats à la feule force de l'o- 
pinion publique , & de ne plus leur donner 
d'autres confeils à l'avenir , que celui d'en 
faire leur unique Garantie. 

Cen'eft pas tout. Ces mêmes voifins n'ont 
point encore révoqué le décret qui profcrivit 
vos défenfeurs , & quoique vous veniez de 
les rappcUer avec, l'influence nationale fou^ 
les débris de laquelle ils eurent l'honneur 
d'être enveloppés ; il en eft parmi eux qui 
n'ont point obtenu la reftitution des places 
qu'ils perdirent pour l'avoir foutenue. Un 
pareil déni de juftice m'impofait le devoir 
fâcheux de publier cette hiftoire. Si elle n'af- 
fure pas Jeur complette réintégration , elle 
en fera du moins- le fupplément , elle effa- 
cera des foupçons auxquels pourrait les 
expofer un traité de paix où ils furent f^ 
crifiés, 

a iv 
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Une aatre çonfidçration d'un intérêt plus 
général , & elle m fturait êtrç étrangère à 
des hommes qui foufFrirent pour la liberté, 
m'invitait k publier, en ce moment toême , 
le récit de vos fouffrances. ' Voilà prefque 
d'un bout de l'Europe à l'autre fes peuples 
agités par les mêmes paflions qui vous tour- 
jnenterent. Voilà vingts cinq millions de 
Français aux prifes avec rariftocratie. Si 
quelques-uns d'entr'eux daignent jetter les 
yeux fur ce tableau, puiffent^ils en tirer 
d'avance la grande leçon que vous reçûtes à 
l'école du malheur ! C'eft que fi la liberté éft 
le plus grand des biens, elle eft en même 
tems le plus fragile , & que pour être digne 
de la poffeder, il faut l'aimer fans ejnthou* 
fîafme , ne point la confondre avec Pautorité, 
en jouir avec mçdération , la fwrveiller fanp 
ceffe , dfe la défendre fans excès. 

Ils y verront que dès qu'il exifte dans un 
Etat une clafle nombreufe repouflee par la 
^cpnftitution, &qui s'en apperçoit 5f s'ço 

i 
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plaint ; il faut que celle-ci fe l'affbcie ou 
qu'elle s'expofe à être étouffée par l'ardeur 
même avec^laquellc la clffÛTe exclue cherchera 
à Pembraffer. Les amis du peuple y appren* 
dront de plus en plus , que le fecret de fe$ 
forces confifte à n'en point ufer , tandis que 
le plus grand fecret de fes ennemis confifte 
au contraire à i'ehyvrer , afin de pouvoir 
argumenter enfiïite de fon y vreflTe pour l'en 
punir : enfin ces mêmes ennemis y appren- 
dront par votre réftirredion , que comme il 
ne peut y avoir de profpérité qUe fous les 
conftitutions tempérées , & de bonheur que 
fous les Gouvernemens de confiance ; il n'y 
a non plus pour les États libres d'autres 
moyens de terminer leurs agitations que de 
fages teriipéramens : que de partis h partis 
les avanges arrachés ne font que des trêves : 
que les vengeances n'appellent que les ven- 
geances, & que les triomphes font quelque- 
fois pires que des défaites. Puilfent - ils fe 
convaincre ici , que bien qu'il ait des mo- 
mens ou l'on peut impofer une conftitution 
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à un peuple éclairé , la fceller par des prof- 
criptions & l'environner de gardes & d'é-, 
chafFauds , lî etle a'tontr'elie le vœu natio- 
nal , fa durée n'eft que celle 'd'un rêve , le 
fommeil cft c;elui de la fièvre , & le réveil eft 
auffi fur que terrible. 

Oh , fi j'avais pu mettre en adion ces 
grandes moralités politiques ! fi par le récit 
détaillé de vos naufrages , j'avais pu préfer- 
ver les Français d'un feul d€s écueils où vous 
échouâtes ! fi le tableau de vos écarts devait 
être utile au procès de la liberté , ne vous 
féliciteriez- vous pas d'être entrés pour quel- 
que chofe dans la décifion de ce grand pro- 
cès ,& dans les impénétrables décrets de la 
Providence ? 

Alors, fi au lieu des reproches que me pré- 
pare la calomnie , il m'était permis d'envifa- 
ger mes efforts comme un titre à vous adref- 
fer quelques confeils , & à n'en mefurer, la 
hardiefle que fur la pureté de mon zèle y jp 
vous dirais du fond de mon cœur : 
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Genevois ! Rappeliez - vous quelquefois 
vos humiliations paflees , afin d'apprendre à 
ne plus vous y expofer ; mais ne vous fou-^ 
venez des torts de vos adminiftrateurs que 
pour les pardonner fans mélange de récrimir 
nations : n'oubliez pas que l'efprit de parti 
en aigriffant leurs cœurs , le% emporta fans 
doute, ainfi que vous , loin de leurs propres 
méfures ; & que fi PAriftocratie a épuifé Tes 
convoitiles & fes vengeances , la Démocra- 
tie avait eu fes accès : il efl: tems enfin de 
vous repofer tous enfemble dans les bras de 
la paix, dans le fein d'une confiance mu- 
tuelle , & d'empêcher que les détradeurs de 
la Uberté ne vous imputent plus long-tems 
d'en faire la fatyre , en paflant fans cefle de 
fes convulfions à fes remèdes. Croyez que 
pour une peuplade livrée aux fciences , au 
commerce & aux arts , l'obfcurité & la paix 
font de beaucoup préférables à une célébrité 
orageufe,& que fes condudeurs ont bien plus 
befoîn de modération & d'intégrité que d'é- 
nergie ou de talens. Souvenez-vous que les 
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hommes à prétentions extrêmes , font plus 
fouvent nuiiibles qu'utiles au parti qu'ils 
embraflent , & que le lionheur des États, 
comme celui des familles,dépend du fypport 
réciproque de ceux qui en font membres» 
Confolez,s'il eft poffible,les ennemis de votre 
nouvelle Conftitution ; & vous-mêmes, pour 
apprendre à l'aimer , comparez-la à celle de 
vos Voifins , & fongez qu'elle fuccéda à un 
régime militaire. Croyez fur -tout que les 
mœurs Républicaines , le rapprochement 
des partis & la concorde , amèneront tôt 
ou tard le perfedionnement , ou fupplééront 
à ce qui pourrait encore lui manquer. 

Enfin pénétrez - vous bien d'une grande 
vérité ; c'eft qu'il eft heureux de recouvrer 
fa liberté , & imprudent de Texpofer pour 
la recouvrer plus entière; que vos ancêtres 
ne purent défendre la leur au dehors, que par 
des miracles de courage & d'union , & qu'au- 
jourd'hui,n'ayant plus au dedans d'autre force 
que votre faibleffe , \l faut du moins la ren- 
dre intéfeflante par l'harmonie des cœurs^ 
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Si cependant il s'élevait jamais de nouvelles 
querelles au milieu de vous , ah l fur toutes 
chofes, étouffez la voix du parricide qui ofe- 
rait prononcer le mot d'arbitres Étrangers, 
& ayez toujours devant vos yeux le déplo- 
xable lojct de la République de SIéleucii. 
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Chap. IÏI. Les Ariflocrates s'attachent les Natifs par 
des otEres avantageufes & placent Cornuaud à la tète 
de ce nouveau parti. Les Citoyens le dtffipent par le 
facrifice de tous leurs privilèges exclufifs , mais le 
Comte de Vergennes le raffemble «n encourageant 
diredement les Natifs. Le Procureur Général Du 
Roveray invite le Sénat à s'en plaindre à la Cour de 
France. Le Miniftre blelïë de la remontrance de ce 
Magifirat, en demande une fatisfadfion éclatante & 
l'obtient. Les Natifs k partagent entre les deux 
partis qui fe croyant égaux en force , fe menaient 
& fe provoquent. Première prife d'armes. Les Ci'*, 
toyens ont la viâoire & s'ca fervent pour faire fanc- 
' tionner l'Edit du 10 JFévrier 1781. 230 

Chap. IV. Zurich & Berne envoyent des Minîftres de 
paix : le Comte de Verç^nes étonné de la rapidité 
de leurs progrès,tente d'abord de leur lier les mairîs, 
& les force enfuite à fe retirer à quarante lieues de* 
Genève , pour y négocier la paix de cette ville. 283 

iFln de la Table des Chapitres du Tome té 
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PREMIERE partie; 

.1 

CHAPITRE PREMIER; 

Examen de tinfuffifanct de PÈdit de 176e* 
La liberté individuelle y eft oubliée , & /'o/i 
if améliore point a£e[ le fort des Naiifsi 
ils s\n plaignent Ér renouvellent la prêtent 
tion d'être admis en Confeil Général. Quel-^ 
ques anciens Chefs des Arifiôcrates leur té-^ 
moignent de î intérêt. Le Réjîdent de France 
leur promet fan appui , & ton eft menacé 
dune infurrèciion armée. Lt Sénat & leâ 
Citoyens fe réunijfent pour la prévenir* 
Frife d^ armes : dû 15 Février 1770, Èdii 
funefte qui termine cette crifa 



Tandîs que d'un bout de PEurôpè â l^auûrtf 
s'élève 1^ grande quéftion du droit qu'ont lelf 
Peuples de reflaifîr leurs anciennes Conftitu^ 
tions éludées ou violées j ou les droits impfre£> 
ctiptibles qu'ils tiennent de la Nature ^ XM^ 
Tome L ^ 



' Z RÉVOLUTIONS 

^ fiés pat* le but des Sociétés civiles, la petite 
Genève peut-elle fe flatter qu'il leur reftera un 
regard d'intérêt à jctter fur les efforts qu'elle 
vient de faire pour reparaître encore avec eux 
fur la fcène de la liberté ? Et le violent accès 
de défefpoir auquel elle s*eft livrée pour y re- 
monter , n'indifpofera - t - il point contre fe» 
habitans jufqu'à empè/iher d'écouter leur apo- 
logie ? Mais fi j'annonce ici d'avance qu'en le» 
dépouillant de leurs prérogatives nationales y 
<ai les avait environnés d'une armée cafernée 
au milieu d'eux , pour violer leur penfée & 
leur interdire jufqu'au murmure 9 on concevra 
' fans doute comment, dans un tel état de chofes^ 
lé premier de ces murr^ures devait être une 
îhfurreftiôn par laquelle ils tenteraient de re- 
prendre Pufage de la parole , afin de s'en fervir. 
enfuîte avec modération pour en appeller à 
Topinion publique, des ckaînes dont elle n'avait 
pas pu les préferver. 

Encore moins dois*je craindre que Textrcme 
lieiiteire de cette peuplade la dévoue à Tindif- 
féreuçp. Plus un cercle. eft étroit, plus il eft 
facile d'embraifer d*un coup d'œil «out ce qui 
s'/ paflTé» Et fi l'obfèrvateur n'admire p^s moin^ 





i^pTiïidpe de la Vie & fes développemens dans 
le cîron que dans l'éléphant , f ofe lui annoncer 
que Thiftoire de Genève lui offrira , quôiqu'éil 
miniature j tout ce qui peut exciter fa médita- 
tion , les intrigués de Papulence , l«s vertus dtf 
l'égalité j les talèn» de l'ambition j lés écarta dé* 
l'efprit de parti i &^la plupart des grandes ques- 
tions qu'agite en ce moment la liberté (i)^ 



(i) En 1707, les Gehevoîs téelament le rétabliflemené 
de -leurs AfTemblées Générales périodiques. En 1734) 
ils fe font reconnaître le dtoic de n'être impbfés que par 
eux-mêmes. En 1^65 , ils débattent la grande queftionf 
des emprifonnemens ^/if adJlriHions ni conditions i 
te en 1770 celle du danger des CklTes trop multipliées' 
& trop diftînctes. En 1780, ils examinent la proportion! 
dans laquelle la clafTe inférieure doit fupporter les inw 
|>6ts , l'in&uence qu'il convient de lui accorder dans la^ 
Législature , & Fétendue des facri&c^s que le bien pu« 
èlîc exige de la part des Claffes privilégiées. Pendant 
toute la durée des troubles qui en nailfent parmi eux » 
Ils font à la recherche des contrefôrces qui conviennent 
le mieux à un peuple pour arrêter ou prévenir les abus 
de l'adminittration , & on leur volt débattce jûfqu'à la^ 
queftioiï ; fi les membres d'un Confeil national doivent, 
tine fois réunis , fe confondre fans dîfiindtion's , ou pro« 
céder par Ordres Politiques. On les voit auffi approfon- 
ék & éclaircif 1» diicuAion' épin«ufe des droits & des- 



.4 RÉVOLUTIONS 

Je le préviens eti'méme tems, que je me vois 
obligé de commencer ici par une difcuflîon aride 
& par des détails qui lui paraîtront fans doute 
faftidieux : mais s'il a le courage de n'en point 
être rebuté 5 il les jugera lui-même indifpenfa* 
blés , & je me flatte qu'il s'en trouvera dédom* 
mage. 



Le traité qui venait de terminer à Genève 
les troubles de 1768* c'eft-à-dire la troiiienve 
révolution de cette République pendant le 18® 
iîècle (2) , en avait fait enfin remonter la Conf- 



devoirs réfultant des Garanties ; difcuflîon parfaîtemer^t 
femblable à celle qui vient de s'élever en Pologne. 
Enfin Ton trouvera dans leurs démêlés une difcuffion 
bien plus importante encore ; celle du droit , qui après 
avoir triomphe en Amérique , a été enlevé aux Hollan- 
dais , du droit qu'a le peuple de réformer fes adminid 
trateurs en cas d'abus* 

(2) Pour faciliter Fintelligence de cette hiftoîre aux 
perfonnes qui ne connaiflent pas le tableau de ces trois 
Révolutions , il efl: eflèntiel de leur en préfenter ici un 
abrégé, & de le faire précéder par la définition des 
diiférentes Claffes de Genevois , & des divers Ordres 
de leur Gouvernement. 



DE GlNèvi. jf 

titution vers fon principe fondamental ; Tavoîr >' 
la double influence de l'Aflêmblée fduveràihe s» 



Ce GoaTernement eit cômpofé de trois Confeîls. 

Le Petit Conjèil au Confcil des Vingt-Cinq, préfidé 
par quatre Syndics , & dont les Membres font tirés du 
Conreil des Dcux^Cent. Je Pai appelle quelquefois Corps 
Exécutif, quelquefois Gouvernement , mais plus fou- 
vent encore du nom de Sénat. Ce dernier titre que j'aî 
adopté pour éviter toute confufion, no ft trouve pas 
dans les Loi?: de Genève, & j'en dois prévenir le Le<n;cu v 
afin que ce titre, &ns doute trop important pour la^. 
chofc y ne Finduife point en erreur fur les Membre»; 
de ce Sénat, ,qui ne font après toçit que le^ OSiçhts, 
municipaux d'une Ville indép^endante. 

Le Cdnfeil des Deux^- Cent^ f<>ît le Grand Confeit^ 
dont les Metnbres font portés aujourd'hui à 2$o, efic 
une efpèce de Corps intermédiaire entre le Petit Conflit 
& IcConfeil Général Par FEdît de 1768, chacun de ce«: 
derniers Confeils concourut également à la formation de.^ 
ce Corps, à laquelle le Confeil Général n'avait plus de- 
part depuis la rédaétion des Edits en fsdg* 

Le Confeil Général , le Confeil Souverain ,. VyJffem-^ 
hlée Nationale ou YAfJemblée du Peuple , font le même; 
Corps. Il eft compofé des Citoyens ou IJourgeois par^ , 
venus à l'âge de 25 ans : fes aflemblées'les plus nom^ 
bi:eufes n'ont pas été au-delà de i6poPerfonnes. 

Le9 Citoyens, & Bourgeois participent feui^ à l'a.dfîii». 



p^nt pour élire Tes l^agidrats, qu)^ pour l^s cou» 
^rn^er çl^ps leuis emplois. Malheureufem^nt 



piftratîôt} de la République. I^es premiers ont le droit 
excluGf dp parvenir aux principales M^giftratMres. |U 
différent des féconds en ce qu'ils (ont fils de Bourgjcois 
pu de Citoyens , & (ju'ils 'oniF nés d^n$ la Ville. 

ta claire des Ifabitans eft compofée pour la plupart 
4'étranger5 ^dnp^is au dcoit d'habitatiou dans la Ville. 

^ Les Natifs font }e$ enfans de ces mênies Habitons^ 

nés dans la Ville. Sans avoir, non plus que leurs pères, 
aucune part au Gouyernemenjt, ils jouifTent de privilèges 
plus confidérables. Cette clafle était devenue peu à pei| 
,prerqu*au(ri nombreufe ^ue çellç$ des Citoyens & Gour? 
jgeoi?. 

L^i Sujets n^ifTent 0u k^bîtent d^ns k Territoire i§ 
la République. 

Depuis la réformation , pu pIutAt depuis, Iç cammén» 
cernent du ig^ fiècfe , Genève avait éprouvé trois Rér 
yolutions avant celles dont nous (;ra(;ons Tlpiftoire. 
>?P?* {"3 première fut pcoaQonnée en 1707 , par les récUi* 
mations que firent les Citoyens pour qu'on pourvut k 
(ce que FAridûcratie ne fe reflerrât pas de plus en plu$ 
(dans un certain nombre de familles , & entr'autres, pour 
qu'on rétablit les AiTemblées Générales périodiques., Ils 
obtinrent la plupart de leurs demandes ; mais le Sénat 
profita de l'arrivée de quelques troupes Suifles , pour fe 
renger de fes pertes fur les défenfeurs du Peuple , & en 
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prerque toutes les conteftatiôns s'étaient jiortcéë 
fur les droits du Confeil national , & la pent* 

particulier fur Tillufire Fatio qull fit fafiller Aans I9 
prifons , en fecfet, contre toutes les formes Judiciaires,, \\ 
& après une amniftie folemnelle, au mépris de laquelle 
prés de quatre- vingt perfonoes furent exilées ou flétries^; 

La féconde Révolution commença en 17H» &P"t fà I7î4» 
fource dans le droit que s'attribuaient les Confeils de 
mettre des imf>ôts', & de ftatuer fui- les fortifications 
fans le confentément du fouverain Confeil Général. Il 
en réfulca en 173g des hoflilités ouvertes, pour la ccfTa-, I7}8. 
tton defquelles la France , Zurich , & Berne offrirent 
leur arbitrage : il fut accepté, & c'eft cet arbitrage vraîi 
ment împartiat,qui cft connu fous le norii à^Êdit cfe 1 7 5 g, 
après qu'il eut été fandionné par tous les Confeils. Cet 
Edit affura au Confeil Général les pouvoirs Législatif,, 
Confédératif & EleBif^ aînfi que le droit de la guerre 
& de la paix , celui des impôts & Jiibjtdes , & celui 
d'augmenter les fortifications. Les trois Puiflances Méi 
diatiices ajoutèrent à cette nouvelle loi , un adte de 
Garantie mutuelle. 

Le décret înjufte & célèbre lancé en 1752 contre J. J. 1752. 
RouJJeau^ fut le fignal de la troifieme Révolution, en. 
donnant lieu à des Repréfentations fur rinobfcrvatloa 
des loix à foh égard. Le Sénat oppofa alors aux Repre\ 
fentans le droit Négatif, c'eft-à-dirc qu'il refufa de re- 
connaître le Confeil Général comme Juge compétent des 
contraventions à fes propres Aâfe«. Ce refus amena de 

A 4 



9 RlYQtfUTiQKs 

UVait tellement entraîné les meUleurs efprit» , 
qu'on finiç pair publiçr , pour ^inp djre, 1^ liberté 



la part êts Citoyens oelui d'élire des Syndics, & de^Ie 

^"^66, du Sénat l'invocation des trois PuiiTances Garantes do 

lïdit de 1 7 î 8.-^^- La médiation de ces Puiffances parut 

fi dé&vorable aux Citoyens , qu'ils rejetterent à unc| 

^ . . grande pluralité de fuffragçs le projet d'aooQmniiodeinent 

Qu'Elles préfenterent. Elles fe retirèrent alots à Soleure,^ 

^767. pour y procéder à une Çentençe appellée Prononcé, 

auquel le Dqç de ÇhpiCeul çenta de foinï^çttre les Genc-* 

. vois , çn cipployant çontr'eux U menace , l'interdié^aa 

du commerce, & tous Içs moyens poffibles de contrainte, 

excepté la fç>rçe ouverte. Mais la patience des Citoyens^ 

fprmonta tant d'épreuves , 8;. ils fe déterminçrent à ne 

jamais foyfFrir. l'exécution , ni même; }a levure de ce 

Prononce ^ qu'ils rcgarcjaient avec raifon comme une loi 

étrangère. Le Sénat voyant alors Timpodibilitç d'en proT 

^ter , renonqa , mais trop ta^d % aux moyens çoaâifs, 6ç 

entama enfin avec, les Citoyens des négociations inté^ 

X^^i* llçurçs cfà\ CQnduinrent au tra{t(^ de 176S : dont les 

FuifTances Garantes félicitèrent la Répiiiblique, & qui fq^ 

S|ccepté par la très -grande pluralité du p^rti même de 

Vadmirtiftration, quoique qjuelques-uns de fçs Chefs l'cn- 

Tifageaiîent comme une défaitç. Ç'çft dans ce traité que 

Je Confeil Général ^ en échange de fon droit indçfipi, 

mais contefté , de refufer d'élire , obtint Téleiftion dç 

|à moitié des membres du Confeil des Deux<-Cent , & le 

^roit appelle ^çéte^ion ^ c'çft-à^dire cçlqî de pouvoir. 
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individuelle ; ou du moins , cette jouiflahce pré^ 
cieufe', & de touç les momens , fut fàcrifiée à la 



chaque année, e^Iure do Sénat , (quatre membres de ce 
Corps, le(quel8,après une féconde excluGon de ce genre, 
n'y pouvaient plus rentrer. Cette RéékSiôn fut fur-tout 
accordée au Confeil Général pour balancer Fabus dn 
Droit "Négatif y fur lequel on ne ftipula rien. 

Il faut fe rappçller que oe Droit Négatif étzlt le droit 
que s'arrogeait le Gouvernement de rejetter, quand il le 
jugeait à propos , les repréfencations & les griefs qui lui 
étaient adreffés par* les Citoyens , fur rinterprétation* 
arbitraire des loix, & fur les empiétemens de Tautorité. 

Les Négatifs avaient été ainfi nommés pour avoir fou- 
tenu cette prétention du Sénat Quelques-uns d'entr'eux 
qui perfévérerent à foutenir la caufe de l'autorité , fe réu^ 
lurent de nouveau en 1779, & tente^ençde changer leuç 
nom en celui de Conjiitutionngires. On les appellera 
indifféremment ici Négatifs ^ 4riJlocrates Qu Conjiitih 
tionnair^s. 

Les Repréftntans ^ ou le parti contraire , ainfi appelles 
en 1763 , du nom des Reprçfentations , dans lefquçlles 
ils coniignaient leurs griefs contre le Gouvernement , 
font les Citoyens qui défendaient les droits de l'aiTenv 
bléedu Peuple. On les .appellera Citoyens ou Démo^ 
craies , & quelquefois même du nom de Bourgeoijîc^ 
parce qu'ils ea fprmçre^); (Qujoiirs |a (rç^-rgr^ndç ip.^ 
îorité^ 



y 
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idécorarion plus brillante des prérogatives polî- 
ti^ques. Peut ^ être prit->on Tautorité pour la Iw 
berte, & Ton crut, dès que Ton fe ménageait 
par la Réélcâion une prife annuelle fur les dé- 
poiîtaires de la force publique , qu'on pouvait 
leur abandonner fans crainte , une verge jour- 
fialiere fur les individus. 

Il eft certain cependant qu'on avait entrevu 
le fîége du mal , puifque les derniers défenfeurs 
4es Citoyens, s'étaient élevés, comme par inC- 
tincfl, contre l'accumulation de toutes les bracb» 
ches de l'autorité entre les mains du Sénat : ac* 
jcumulatioa vraiment monftrueufe , (î l'on con- 
fidère que ce Corps , Adminîftrateur des Finan- 
ces , Moteur des forces militaires , Difpenfateur 
àes grâces , & premier mobile des Loix , dont 
il était de plus l'exécuteur, fe trouvait encore 
en pofleffion du pouvoir judiciaire le plm 
étendu. 

Qu'on penfe que le Sénat de Genève ordon- 
nait les emprifonnemens , prononçait fur leuy 
validité , in(lruifait les procédures , décidait les 
points de fait , & déclarait à fon gré , que tel 
fait était un délit j que ce même Corps était en- 
«ore le maître abfolu de la mefurc des châtimeiis 



qu^il mflig^aitO) > & qu'enfin il Te chargeait IjuiV 
m^e de li^ faire e3péciJtei% Ajoutons à ce ta« 
Weau 5 que tant de pouvoirs judiciaires fe dé* 
ployaient dans des priToiis impénétrables à Poeil 
du public , Se où ceux qui le$ exerçaient, étaient 
A^uls témoins de leur propre conduite. Mais ce 
qui portait au comble les dai^ers du prifonnier 
?ttnfi ifolé , c'eft que fps Jug0s , déjà fi arbitrai* 
fes 5 n'étaient autres qi|e les membres de ca 
même Corps Exécutif contre lequel le- Patriote 
fe voyait appelle à lutter fans ceâe ; enforte que 
trop fou vent, juges & parties dans let^r propre 
jDaufe , ils pouvaient être ^tentés de faire fervir 
le glaive du Juge à venger le Sénatçur irrité ; 
& que pour vaincre le Législateur en Corps , 
îk n'^vo^ient qu'à l'^ttaqyer eii détail , eii frap,^ 
pant ceux de fes mçmbrçs qui ofçraieiit fe per« 
mettre 1;^ cenfure ov, Kpèipe h vigilance^ 



j( j), P^ Bxie fente prefqtfincroyàble 'de Calvin , a$ 
gragd Homcnç n'avait inféré dans fes Edfts que deux 
Lq.î;c pénales ; î'unç contrb le fuïcîde , & l'autre contre 
l'adultère. Toutes celles des loix fubféquerïtes qui ont 
profcrît certains aâies , comme Délits , les défendent 
j0us la peines ksplus graves $ ce qui ne laiflc affuré- 
mcnt rien à défircr i Tarbitrairc. 



la RÉVOLUTIONS 

Les jugemens de Fatio^ àtlc Maître^ dé -ftC- 
thely , de Binet , de Roujfeau , & de tant d'autres 
d'un nom plus obfcur , avaient averti depuis 
Joiîg-tems les Genevois de la néceffité d'admet- 
tre , pour le pouvoir Judiciaire, quelque répar- 
tition nouvelle : mais leurs défenfeurs entraînes, 
par des circonftances urgentes, fatigués peut- 
être' des longs combats qu'ils venaient de fou- 
tenir , ne s'élevèrent point affez au-dèflks .des- 
befoins du moment, & redoutèrent de fe perdra 
dans des combinaifons nouvelles* Us s'applique-, 
rent uniquement à chercher dans la reïleûion 
quelque contre-force qui put arrêter le Sénat 
dans une marche ufurpatrîce, ou préferver le« 
Citoyens de la partialité de fes jugemens. 

Ce n'était pas ainfî qu'avaient raifonné les 
fages Anglais : convaincus que des individus 
impuiffàns ne peuvent jamais faire au befoin 
une rçliftançe puiffante^ & qu'ôter les moyens, 
d'opprimer , c'eft en ôter la tentation j ils fe 
font appliqués à déterminer les avions qui fe- 
raient réputées délits , à en fixer d'avance les 
peines j mais fur-tôut à divife^ le pouvoir Judi^ 
Claire , & à le diftribuer enti^e cinq Corps , qu'au- 
Clin intérêt commun ne peut aflocier contre l'ict^ . 
»Qçençç, 



Alîifl chez eux, la perfedSon de la liberté 
perfonnelle confîfte ^ en ce qu^aucun homme ne 
voie d'avance aucun autre homme ou corps 
d'hommes, qui puifle avoir fur lui droit de.vié 
ou de mort 5 tandis qu'au contraire , le Genevois, 
abandonné d'avance & fans reftridions à cer- 
tains Juges, n'avait d'autre fatisfadion que celle 
de fe dire : ,3 Les Loix de ma Patrie me livrent 
yy aux vengeances du Sénat j mais s'il m'opprime, 
» la Loi me vengera à mon tour ''. L'Anglais 
avait trouvé un préfervatif contre l'oppreflîonJ 
Le Genevois s'était tranquillifé en fe réfervant 
le moyen de la punir. Ah î c'eft un bouclier 
qu'il faut au peuple , & non des épées : en laif. 
faut fon imagination aux prifes avec les dangers, 
on ne fait quje naturalifer fes défiances. 

Un autre regret non moins vif qu'on ne peut 
s'empêcher d'éprouver à l'examen de la loi con- 
ciliatrice de 1768, c'eft qu'on n'ait pas cherché 
à effacer entièrement , ou du moins à affaiblir par 
degrés , les difti^dlions trop marquées qui fé<* 
paraient encore les Citoyens des Natifs. Elles 
étaient de deux efpèces. DiftinSions politiques^ 
puifque le$ Citoyens feuls étaient admiilibles au 
Corps Législatif , au^ places d'^dnûniftration > 



Bc à tous tes emplois lucratifs t DiJHnêiOns tU 
Viles , puîfquHls joùiffai^ni exclufîremient du 
droit de comnicrce (4). Les premières tenaient? 
les Natife dans l'abîe^îlioh : l'effet des feeondeii 
était de les If^tfler languir dans la pauvretés 
Ënfiit pat une inconféquenee dont ô^n né fau^ 
tait trop s^étonrier^les mêmes loix q«i interdi-* 
: faient plusieurs reâbutces d'induftrie à eettef 
claâ'e néceffîteufe ^ faifaiem néanmoins portejf 
Jur elle le plus grand fardeau des impôts^ Àu:s^ 
douanes , au fifc , & jufques dans les prifons^ 
le Natif payait plus que le Citoyen. Les Lodrf 
que percevait le tréfor public 'à la vente dea* 
propriétés foncières * étaient d'un quart moins . 
fionfidérables pour ces derniers j & ce nouveau 
genre d'oppreffion devait être d'autant' plus ag.* 
gravant à Genève , que déjà la grande mafle des 
impôts y portait fur le§ denrées de première né* 



(4) Cette eifcluff&n était d'autant plûis choquante ,^ 
%Qe ces thèmes Natifs qui ne jouiiTaient pas dans leuf 
patrie de la faculté de commercer , en jouHTalent en^ 
France par leur feule qualité de Genevois. AufTi était- . 
ce la ClafTe qui s'expatriait le plus volontiers , & s'éteK 
gnait le plus prômptement. Elle fe repeuplaic d'étraa«r 
jers. 



ceiRxÂ 5 ou fur rinduftrie , tandis que les objets 
de luxe s'en jtrouvaient à peine effleurés (f) ; 
enforte qu^à parler rigoureufement , les Natifs 
ne connaiflàient ni prérogatives politiques , ni 
égalité , civile , ni liberté individuelle. 

Quelque vicieufe que fut cette organifatioit 
politique , il ne faut pas la croire particulier© 
aux Genevois : née du cahos de la féodalité ^ 
les Corporations & les Jurandes en font des» 
veftiges honteux: dans les Monarchies , où Pau- 
torité d'un feul aurait pu & du les faire difpa- 
raître* Plufieurs Républiques anpiennes avaient 
admis des caftes bien plus tranchantes encore 
(6) , & dans la plupart des Villes lib;res de Snifle 
ou-d'AUemagne , Pégoïfme Ariftocratique a in-^ 
venté & confacré envers la clafle des Sujets y 
des diftinâions tout auffi oppreffive» que celles^ 
dont Genève avait a rougir^ 

■^^■■^■ii *■ jiihi Éi II I II! I* m. > I !■ , f' - - - ■ ■ ■• • - :_. _- 

(5) tes étrangers qd ont aditlircPétaHifFemcnt (te Itf 
Chambre des bled^ à Genève ^ ignorent fans doute que 
la ClafTe pauvre du peuple en fupporte feule les fraix & 
qu'Amorale un des revenus de TEtat» 

( 6 ) Çcji danf ia manière dt la dmjion (fan Peuple 
friiiajjttf que. les grandi Ij^islaitursife font Jtgna- 
lés , dit Montefquicu. 
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Commeht fe peut-il que les défeitfetirs de là 
Bourgéoifie n^euâent pas découvert dans ces 
diftinâions odieufes j le gerttie des diflentioné 
qui fui virent ? Pourquoi n'employerent-ils pas 
tout leur afcendant , d'un côté à la difpofer au 
facrifice de fes privilèges exclufifs } de l'autre , 
à engager le Sénat à préparer aux enfans des 
Natifs , les plus méritans , une accefSon lente , 
iiiais étendue , lîire & gratuite dans le Confeil 
Général ? 

La Magîftrature ne voulut cortfentîr à y en 
agréger que cinq par année , & qu^on y ajouta 
feulement , lé droit d'être admis dans certaine^ 
profeflîons qui leur étaient fermées (7), celui de 
trafiquer des ouvrages de leur propre induftrie. 
Ce qui mérite cependant d'être obfervé, c^eft 
que dans tous les traités de paix ce furent leû 
Citoyens qui plaidèrent la caufe des Natifs aU^ 
près du Sénat ; que ce dernier Corps s'oppofa 
conftamment à améliorer le fort politique de 
cette claâe , pour ainfi dire déshéritée , & quel 



(7) Celles deMédeciii) de Chinirgien, d'Apo,thicaire, 
& radmiflion aux places de Jurés dans tputes les Maitri« 
fes où il en avait plus de deux« 
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et fUt la Bourgeoifie qui en dédommaMa cha*- 
que fois ley Natifs par dés conceflîons,qui étaient 
«n quelque forte à fes propres dépens. 

Auffi, quelque chétivés^què fuflent lès der^ ilMatt 
Hieres, les principaux Natifs s^empreiTeretit néan- *^ . 
moins d^en témoigner leur gratitude aii parti Ke- 
préfentant. Mais comme à force d'entendre & de 
répéter eux-mêmes à runiflbn lef grand mot de 
liberté^ ils en avaient acquis It fentiment & lô 
befoin s & comme la marche do la liberté eft U 
même que celle du pouvoir , le Corps des Natift 
revint bientôt à un examen chagrin de la nou- . 
Velle loi,& nemefura plus Tefpace qu'il àVait 
parcouru , qu'afin de mieux coiinaltre celui qui 
lui reftait encore à franchir pour être au tliveaii 
des Citoyens. Peu de tems après avoir remercié 
publiquenlént ces derniers , il fe porta jufqu'à 
leur reproche^, avec la mètiie publicité , d^oir 
négligé des auxiliaires qui n'avaient rien redouta 
jipour les fcrvin 

Déjà/ vers i*année iyèé\ plufîeurs Natift 
avaient afpiré à tous les droits des Citoyens ^ 
€omme à un patrimoine dç^nt: ils prétendaîenC 
£ue leurs pères avaient joui «n con^mun depuii 

Tùm€ L » 
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Ï409 C8) jufques en 1707. Quoique cette pré- 
tention eut été déclarée criminelle par le Sénat, 
repouflee par les Repréfentans , & défavouée 
même comme chirïiérique par le plus grancf 
nombre de5 Natifs , peu après l'Edit de 1768 * 
guelques*uns des plus ardens fe hazarcîerent à 
la réveiller. Remontant a des tems obfcurs où 
rincertitude & le vague des monumens peut 
fournir des argumens à toutes les réclamations ^ 
ils eurent bientôt des partiljans zélés avec leC 
quels ils fe fortifièrent dans leur erreur. Ils 
s'jéchauiFaient mutuellement à l'idée de rentrer 
dans les droits de leurs Pères, & annoncèrent la 
réfoltttion de fe faire reconnaître membres da 
Confeil Général , avec le même ton qu'on met 
à lapourfuite d'une dette injuftement éludée. 

Ces prétentions outrées & darigereufes étaient 

fecrettement nourrie» par les Ariftocratesles plus 

mécgnténsjqui en prévoyaient les eiFets.& riffue. 

' Quelques*uns d'entr'eux s'étaient retirés du Se- 



(8) II ne faut pas croire qu'il y eut aucune famille de 
fïatîfe qui put prouver uncr ()areille ancienneté. Il y crt 
«vaift même fort peu dont rétabU(lcn>ent dans (ïcnève 
ffimpAta au 179 fiede^ 



'liât après le traité dePaix, & à peines éûi:ent-îls 
découvert le côté faible dé ce traité daris la trop 
grande diftance à laquelle les Natifs étaient ref- 
tés des Citoyens , & dans la rivalité naiflante qyi 
en réfultàit entre deux Corps dont l'union faifait 
la forcé , qu'ils fe proniireiit de nourrir adroit^- 
fnerit cet heureux fchifnie,pôur battre un jour en 
tuirie la nouvelle loi dé rééledlion qu'ils avaient 
en horreur : a Ou les Natifs échoueront , fe di- 
^ faient-ils fans doute, & comme ce fera par 
i> roppofitiôri des Repréfentans , ceux-ci s'aKé-- 
^ neront enfin leurs auxiliaires naturels ; ou ils 
fe réuflîront à enimpofer aux Citoyens, & il 
iî eft imipoflîble que nous n'en voyions pas 
^ éclorré quelques mouvernens propres à reffufc 
jy citer nos efpérances"^ 

Pour cette fois , ils mirent plus de riiefure dans 
leurs procédés : au lieu de prendre envers k^ 
Natifs des engagemens publics , que d'ailleurs, 
ceux-ci n'attendaient pas pour agir , ils fe bornè- 
rent à des témoignages vagues d'intérêt fur leur 
fort, à fourire à leurs prétentions , & à regretter 
de n'être plus à portée deies fayorifer depuis que 
la loi de 1768 avait fait paffer leur influence dans 
la Bourgeaiik : ce qui était aflez iniinuer la né* 
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^ ceffité de fe joindre à eux pour détruire cette in- 
fluence. 

Quelques fecrettes que fuflent ces pratiques , 
elles ne purent échapper aux Repréfentans,à qui 

^la caufe des Natifs devint fufpede, dès qu'ils dé- 
couvrirent dans les principaux d'entr'eux les 
fuppôts de quelques ariftocrates mccontens. Ils 
fe rdîdirent contre des facrificcs qu'ils auraient 
faits peut-être, fi au lieu'd'être reclamés à titre de 
reftitutions , ils eurent été foUicités comme con- 
venances : alors les Natifs qui avaient vécu juf* 

^ qu'ici avec les Citoyens dans une intimité cimen- 
tée par des liens de tout genre, commencèrent à 
s'en féparer , & en vinrent à les repouffer dans 
l'efpace de peu de mois. 

Ce fut également en vain que les Natifs tour- 
nèrent leurs yeux du côté du Sénat. Prefque in- 
digné de voir quelques-pns des anciens pémbreg 
de fon parti tenter encore de réalifer des efpé* 
rances fi cruellement évanouies, ce Corps fe 
montra fidèle aux engagemens qu'il venait de 
contrader , & alfuré d'avance du concours des 
Repréfentans avec lefquels il renouait alors une 
efpèce de correfpondance amicale,il fe détermina 
à oppofer une digue aux prétentions croiffantes 
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dès Natifs. Afin de ne point laifler prolonger leur 
illufion , il fe décida à des aâes de févérité , & 
condamna Tun d'entr'eux à dix ans de bannit- '5 Ma* 

fement, pour avoir youluy félon les termes de fa _ ■ 

fentence , ufurperla qualité de Citoyen , & avoir 
foutenu cette prétention par des principes faux 
& defiruckurs de la Confiitution. 

Le moyen le plus fur dé détromper les Natifs 
eut été fans doute de dépouiller les anciens ré-< 
giftres, comme le Secrétaire d'Etat de Roche- 
mont le fit dans la fuite -, mais il aurait fallu eq; 
même tems les publier,& le Sénat de Genève ba-^ 
lança toujours à prendre de ces réfdlutions ho^ 
norables & franches. Cependant Tenthoufiafiiiô^ 
croiflait peu à peu , & les f ujets de mécontente^ 
mens réciproques fe multipliaient. Quelque» 
Citoyens, irrités dés plaintes des Natifs , fe plai-«^ 
gnaient à leur tour de ce que ceux-ci étendaient 
abufîvement à un commerce général, le privilège- 
récent de trafiquer des ouvrages de leurs pro- 
férions. L*avidité mercantille de quelques Né- 
gocians Bourgeois foUicita , & obtint même une iç Juilî. 
Ordonnance de police , qui indiqua les bornes ,'^^ 
dans lefquelles les Natifs devaient exercer leurs 
nouveaux droits de commerce. 

B3 
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. Quoique cette ordonnance ne fut qu'un Rm» 
pie éclairciffement de l'intention du t,égiflateur, 
peux qu'elle ^yait en vue ne Tenvifagerénc pa^ 
moins comme une injufte reftridipn. ,9 Jls s'ér 
ji taient jattes , difaient-ils » que les Citoyens 
p qu'ils avaient fi chèrement défendus, fe raon- 
j5 treraient envers eiix plus indulgens que la 
py nouvelle loi , tandis qu'ils agiflaient, au con- 
^ traire , comme fi la loi elle - n^ème ept ét^ 
ij trop indulgeiite ", / 

Le Statut qui rendait leç Natifs & les habitant 
inadmifiibles aux grades fubalternes d'Officier^ 
fie Milice , leur avait infpiré depuis quelque 
tems un jufte découragement pour les exerqi? 
pes & les fètes miliçaireis. Quelques-uns en té^ 
luoignerent cette année leur dépit en s'y pré- 
fenttnc dans des équipages grotefques qui leur 
.attirèrent les huées des fpedlateurs. Quoique 
minutieux , tous ces incident n'en augnient^ient 
paç mpins I4 fermentatipn pu h prolpiige^nt.. 
J^e$ Natifs fe liyr^ient ayec violence à la pair 
^on de légalité j déjà il§ n'çnvifageaient pluç 
leur ét^t que cotpme unis dégradation, & la qua? 
Jification dp Nfitifs ^ comme un npni qu'ils ne 
^Qiiyaient; pl^s porter fan$ déshonneur. 



^l 
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' Le Duc de Choifeul profita de ces mécontcn-. 
teraens avec une ardeur qui fit croire qu'il avait 
travaillé à les fajre naître. Ce fut alors qu'il re^ 
prit fon plan de faire de Verfoix , un établifle- , 
ment rival de Genève. Il y a lieu de croire que 
pour flatter fa paflîon d'être fondateur, Hen^ 
nin (9) lui avait mis en tête que les Proteftans 
Etrangers (e retireraient en foule dans cette 
nouvelle colonie , & que fi les Natifs s'enflam- 
maient & fuccombaient, il ferait aifé de la peu^ 
pler de leur parti vaincu, & d'y fixer avec eux:/ 
la riche manufadure d'horlogerie, Qiioiqu'un 
rôle fi peu honorable ne fut point dans le cay 
radtère du duc, & moins encore dans la dignité 
qu'il donnait à fa place 5 Pirapatience où il était 
de faire un premier eflai de la liberté de conf- 
cience , le fit céder à ces adroites infînuations. 
Voltaire fut chargé d'appeller les principaux çFévr. 
Natifs , de déplorer avec eux l'humiliation de Ji^ ^! 
leur fort politique, & les obftacles qu'ils rencon- 
traient à chaque pas dans Texprciçe de Içur in^. 
duftrie ; il leur annonça les vues du Miniftre 
fur Verfoix , leç preflk de figner l'engagement 



(9) Réfident de France à Gençve depuis 1766. 

B4 
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de s'y établir (lo), puis il les congédia en les 
^flurant qu'ils pouvaient compter fur l'appui 
de la Gourde Verfailles, & qu'il était très-vrai 
que Son Réfîdent à Genève avait eu ordre de 
les protéger. Ces promeflçs devenues publiques 
achevèrent de leur tourner la tçte. Au lieu d'y 
entrevoir un défît feçret de faire de leur patrie 
ïin féJQur infupportable pour eux , & de rendre 
leurs réclamation^ de plus en plus odieufes aux 
Citoyens, ils lès reçurent cbmme le gage d'un 
triomphe afluré. Vamour de l'égalité, fi naturel 
à l'homme, devint en eux une efpèce de fureur, 
& ce fehtinient qui rempliflait leurs cœurs, s'ex-, 
travafaitpar les menaces les plus propres à IcuiP 
fermer celui dçs Citoyens;, 

5> Le tems s'approche enfin ", s*écriaient le$ 
principaux d'çntr'eux 5 » où nous cefleransd'ç, 
„ tre les Ilotes de ces Citoyens ingrats qui n'ai- 
n ment la Ijiberté que pour eux : s'ils ne nou« 



(ip) EteS'Vous pauvres ? leur dit-il ; & voyant leur 
embarras , Eh bien , êtes -vous riches ? . • . Non Mon* 
Jîmr . . . Jignçz donc ce papier^ répliqua-t-il , il vous 
{iffure les moyens de le dçi^enir. Ç'éui( wn çngagçmcnt 
de fc fi^ér à VerfQix^ 
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9 mettent pas bientôt à leur nivem^j^es murs 

33 doivent renfermer plus long-tet^s un peu- 

» pie fouverain,i& un peuple fu jet, nous dé- 

9) ferterons une patrie qui ne fait nous atta- 

3» cher à elle par aucun lien , 8ç nous irons por^ 

^ ter dans l'afyle que nous offre un grand Roi, 

j9 une induftrie qui ne fera plus écouiFée par 

» des entraves aufll multipliées qu'aviliflan- 

i, tes "• 

Ces menaces ouvertes d'une influence étran- 
gère , & furtout de la protcAion de ce même 
Miniftre , qui trois ans auparavant, avait tant 
fait d'efforts pour opprimer les Citoyens , révol- 
tèrent d'autant plus ceux-ci contre des follicî- 
tations qui devenaient des ordres. Difons4e: 
ils n'avaient fu échapper ni à l'orgueil , ni à l'cf^ 
prit de domination dont l'hifloire des Républi- 
ques nous apprend que les partis vainqueurs 
n'ont prefque jamais fu fe préferver. On aurait 
dit, qu'ils n'envifagaient plus les Natifs que 
comme des troupes licentiées» A leur tour , ils 
les appellaient des ingrats, des ufurpateurs, qui 
attentaient aux droits de la fouveraineté î & les 
moins éclairés ne répondaient à leurs, menaces, 
que par de$ airs de mépris & des tons de fupé- 
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rieurs, Cèux des Repréfentans , qui s'étaient 
ihontxés le? plus ardens adveriàires de TAriftcv 
cratie du Sénat , ne voulaient pas entendre qix'ih 
conftituaient » envers les Natifs / une Ariftocra*^ 
tie non moins dure , par cela même qu'elle' 
était plus étendue 5 que par une vieille méprifo 
âe cette Conftitution qu^ils croyaient libre , le$c 
Natifs n'en formaient qu'une pièce détachée j: 
qu'enfin , une petite. Ville , où le mot feiil d'^er 
fi/hcratie était en horreur , offrait néanmoinç 
le fpedacle' d'uhe nombreufe Clafle de natio- 
" ^aux oubliée par la légiflation , & froiiTée pouf 
ainfi dire fous la double Ariftocr^tie du Sénat 
^ des Citoyens. 

Il eft à croire cependant qu'on en ferait venu 
à adopter de fages tempéramens, fi les Na- 
tifs avaient poffédé dans leur Corps quelque^ 
hommes capables d'en régler les démarches ; 
mais Bcrcnger le plus éclairç d^entr'eux , & le 
feul qui eut les talens propres à défendre leur 
cayfe, n'obtint jamais le crédit néceffaire pour 
la diriger. Il avait confenti à la défendre , noa 
par la convidion que toutes leurs demandes 
étaient fondées , ni peut-êtrp qu'aucune d'elles 
le fut fur des titrer exiftans s m^s par le fenti«i 
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ptetit profond qu'elles l'étaient fur refprit deç 
Gouvernemens Républicains. Une généreufe pi? 
tié le fit céder à leurs preirantes follicjtationç. 
Fait pour les études méditatives du cabinet, & 
)ion pour lejs affaires ? philofpphe fenfîble & ami 
du peuple, njais timide à l'excès, & dépourvu 
de l'extérieur Jiéçeflaire pour lui en impofer , 
on juge combien peu il était propre à maîtrifer 
jLes mouveniens d'une multitude échauffée, 

Auflî , tandis qu'il préparait le tableau des tî- 20 NoW 
jtres , ou plutôt des befoins des Natifs , la plu- ^?^j^ 
part fe livrèrent inconfidérément à la licence 
des écrits diffamatoirjps : & ils s'y montraient 
bien moins animés par le défir de partager les^ 
prérogatives de la Bourgeoifie que par la haine 
qu'ils portaijsnt aux droits que l'Edit de 1768; 
venait de luiaflurer. Ils fe piaffaient à calomnier 
cet Edit, & comme le Sénat paraiffait abfolument 
/contraire à leurs réclamations , ils s'attachaient 
à rendre odieufe l'harmonie prête à fe rétablir 
/entre les Repréfenfens & lui : ils le peignaient 
^omme vn Corps lâche, faible, abattu par lîj 
crainte de la Rééleftion , & cette Rééledlion 
comme un inftrument docile & invifible entre 
les mains des anciens Tribuns, qui, difaient-ils, 
fl^enaignt en lejûTe le ppuyernemenu 
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rieurs, f^vx des Repréfentans , qui, s'étaient 
montrés le? plus ardens adveriàires de TArifto^r 
cratie du Sénat , ne voulaient pas entendre quMl$ 
conftituaient , envers les Natifs / une Ariftocra^ 
tie non moins dure , par cela même qu'elle 
était p'ius étendue 5 que par une vieille méprife . 
de cette Conftitution qu^ls croyaient libre , le$c 
Natifs n'en formaient qu'une pièce détachée j? 
qu'enfin , une petite. Ville , oii le mot feul d'^^r 
fifiocratie était en horreur , offrait néanmoins 
le fpedacle' d'une nombreufe Claffe de natio- 
naux oubliée par la légiflation , & froiiTée pour 
ainfî dire fous la double Ariftocr^tip du Sénat 
§i des Citoyens. 

11 eft à croire cependant qu'on en ferait venu 
à adopter de fages tempéramens, fi les Na- 
tifs avaient poffédé dans leur Corps quelque^ 
hommes capables d'en régler les démarches 5 
mais Bcrenger le plus éclairç d^entr'eux , & le 
feul qui eut les talens propres à défendre leur 
caijfe, n'obtint jamais le crédit néceffaire pour 
fa diriger. Il avait confenti à la défendre , noa 
par la convidlion que toutes leurs demandes 
étaient fondées , ni peut-êtrp qu'aucune d'elles 
le ï^% fur des titrer esiftansi mais par le feuti-. 
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pnetit profond qu'elles l'étaient fur refprît de$ 
Gouvernemens Républicains, Une généreufe pir 
tié le fit céder à leurs preilàntes foUicJtation^. 
Fait pour les études méditatives du cabinet, & 
fion pour leç affaires 5 philofpphe fenfîble & ami 
du peuple , mais timide à l'excès , & dépourvii 
de l'extérieur JiéçeiTaire pour lui en impofer , 
pn juge combien peu il était propre à maîtrifer 
les mouvemens d'une multitude échaufiee^ 

Auflî , tandis qu'il préparait le tableau des tî- 20 NoW 
très , ou plutôt des befoins des Natifs , la plu- ^? j^ 
part fe livrèrent inconfidérément à la licence 
des écrits diffamatoires : & ils s'y inontraienè 
bien moins animés par le défîr de partager les* 
prérogatives de la Bourgeoifîe que par la h?iine 
qu'ils portaient aux droits que l'Edit de 1768 
venait de lui aâurer* Ils fe plaifaient à calomnier 
cet Edit> & comme le Sénat paraiffait abfolument 
jcontraire à leurs récl/imations , ils s'attachaient 
à rendre odieufe l'harmonie prête à fe rétablir 
/entre les RepréfenCans & lui : ils le peignaient 
jcoîpme vn Corps lâche , faible , abattu par L^ 
crainte de la Rééleftion , & cette Rééledlioii 
.comme un inftrument docile & invifible entre 
les mains des anciens Tribuns, qui, difaient-ils, 
p^pnaignt en lelfe le ppuyernemenu 
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• 

rieurs. Ceux des Repréfentans , qui s'étaient 
montrés le? plus ardens adverikires de rArifto«> 
crade du Sénat , ne voulaient pas entendre qu^il^ 
conftituaient , envers les Natifs , une Ariftocra^ 
tic non moins dure , par cela même qu^ell» 
était p'ius étendue ; que par une vieille mépriia^ 
de cette Conftitution qu'ils croyaient libre , lesc 
Natifs n*en formaient qu'une pièce détachée ^ 
qu'enfin , une petite. Ville , où le mot feul d^uirr 
fifiocratie était en horreur , offrait néanmoins 
le fpeûacle d'une nombreufe Clafle de natio- 
naux oubliée par la légillation , & froiflKe pour 
ainfi dire fous la double Ariftocratie du Sénat 
(& des Citoyens. 

Il efl à croire cependant qu'on en ferait venu 
à adopter de fages tempéramens, fi les Na- 
tifs avaient pofledé dans leur Corps quelques 
hommes capables d'en régler les démarches ; 
mais Bcrcnger le plus éclairç d^entr'eux , & le 
feul qui eut les talens propres à défendre leur 
caufe, n'obtint jamais le crédit néceflaire pour 
la diriger. Il avait confenti à la défendre , noa 
par la convidion que toutes leurs demandes 
étaient fondées , ni peut-êtrp qu'aucune d'elles 
le fut fur des titres esiftans i mais par le fenti« 
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vent profond qu'elles l'étaient fur refprit des 
Gouvernemens Républicains. Une généreufe pu 
tié le fit céder à leurs preliances follicitation^. 
Fait pour les études méditatives du cabinet, & 
lion pour les affaires ^ philofophe fendhle & ami 
du peuple, mais timide à l'excès, & dépourvu 
de l'extérieur néçeifaire pour lui en impofer , 
on juge comi)ien peu il était propre à maitrifer 
^es mouvemens d'une multitude échauffée, 

Auflî » tandis qu'il préparait le tableau des ti- soNovi 
très , ou plutôt des befoins des Natifs , la plu- '^^^ 
part Te livrèrent inconfidérément à la licence 
des écrits diffamatoires : & ils s'y montraient 
bien moins animés par le déHr de partager les* 
prérogatives de la Bourgeoise que par la haine 
qu'ils portaient aux droits que l'£dit de 176g 
venait de lui aifuren Ils fe plaifaient à calomnier 
cet Edits & comme le Sénat paraiffait abfolument 
/contraire à leurs réclamations , ils s'attachaient 
à rendre odieufe l'harmonie prête à fe rétablir 
jeiitre les Repréfenfans & lui : ils le peignaient 
comme vn Corps lâche , faible , abattu par U 
crainte de la Rééleftion , & cette Rcclecfliou 
comme un inftrument docile & invilîblc entre 
les mains des anciens Tribuns, qui, difaient-ils, 
p^?i>aiçnt en lelK? le ppuyernement.. 
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rieurs. CêiKc des Repréfentans , qui s'étaîen^ 
montrés le? plus ardens adveriàires de TArifto^ 
cratie du Sénat , ne voulaient pas entendre qu'ils 
conftituaient , envers les Natifs ,' une Ariftocra-. 
tie non moins dure , par cela même qu'elle^ 
était p'ius étendue ; que par une vieille méprift^ 
de cette Conftitution qu^ils croyaient libre , le$t 
Natifs n'en formaient qu'une pièce détachée i- 
qu'enfin , une petite. Ville , oà le mot fei»! d*Arr 
rijiocratie était en horreur , offrait néanmoins 
ïe fpedacle' d'une norabreufe Clafle de natio* 
paux oubliée par la légiflation , & froiifée pour' 
ainfî dire fous la double Ariftocratie du Sénat 
ik des Citoyens. 

Il eft à croire cependant qu'on en ferait venii 
à adopter de fages tempéramens, fi les Na- 
tifs avaient polTédé dans leur Corps quelque$ 
hommes capables d'en régler les démarches ; 
mais Bcrengèr le plus éclairç d'entr'eux , & le 
feul qui eut les talens propres à défendre leur 
caijfe, n'obtint jamais le crédit néceffaire pour 
la diriger. Il avait confenti à la défendre , noa 
par la convidion que toutes leurs demandes 
étaient fondées , ni peut-êtrp qu'aucune d'elles 
Jle f^t fur des titrer exiftans s mais par le fenti^» 
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yBent profond qu'elles l'étaient fur refprit de$ 
Gouvernemens Républicains, Une généreufe pi? 
dé le fit céder à leurs preiFante^ foUicitation^. 
Fait pour les études méditatives du cabinet, & 
lion pour le$ affaires ? philofpphe fenfible & ami 
du peuple , mais timide à l'excès , & dépourvii 
de l'extérieur Jiéçeflaire pour lui en impofer , 
pn jugç combien pey il était propre à maîtrifer 
les mouvemens d'une multitude échauffée, 

Auffi , tandis qu^il préparait le tableau des tî- 20 Non' 
très , ou plutôt des befoins des Natifs , la plu- ^^^ 
part fe livrèrent inconfidérément à la licence 
des écrits diffamatoirjes : & ils s'y inontraient 
bien ropins animés par le défir de partager les^ 
prérogatives de la Bourgeoifîe que par la haine 
qu'ils portaient aux droits que l'Edit de 1768 
venait de lui^fliiren Ils fe piaffaient à calomnier 
cet Edit> & comme le Sénat paraiflait abfolument 
/contraire à leurs récbmations , ils s'attachaient 
à rendre odieufe l'harmonie prête à fe rétablir 
/entre les Repréfentàns & lui : ils le peignaient 
/comme ijn Corps lâche , faible , abattu par l^ ^ 
crainte de la Rééleftion , & cette Réélediou 
comme un înftrument docile & invifîble entre 
les mains des anciens Tribuns, qui, difaient-ils, 
p^pi>aient: en leile le Ppuyernement. 
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rieurs. CÔux des Repréfeiitans , qui s'étalent 
montrés; lêSf plus ardens adveriàires de PArifto» 
cratie du Sénat , ne voulaient pas entendre qu'ilg 
conftituaient , envers les Natife / une Ariftocra-. 
tie non moins dure , par cela même qu'elle 
était p'ius étendue 5 que par une vieille méprife 
de cette Conftitution qu'ils croyaient libre , le$c 
Natifs n'en formaient qu'une pièce détachée y 
qu'enfin , une petite Ville , ou le mot feul d'Afr 
rifiocratie était en horreur , offrait néanmoins 
le fpedacle' d'une norabreufe Clafle de natio- 
naux oubliée par la légiflation , & froiffée pour 
ainfî dire fous la double Ariftocratie du Sénat 
^ des Citoyens. 

Il efl à croire cependant qu'on en ferait venu 
à adopter de fages tempéramens, fi les Na- 
tifs avaient pofledé dans leur Corps quelque^ 
hommes capables d'en régler les démarches 5 
mais Bennger le plus éclairç d^entr'eux , & le 
feul qui eut les talens propres à défendre leur 
caqfe, n'obtint jamais le crédit néceflaire pour 
fa diriger. Il avait confenti à la défendre , noa 
par la conviction que toutes leurs demandes 
étaient fondées , ni peut-êtrp qu'aucune d'elles 
le fut iur des titres caiftans i mais par le fenti* 
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fnait profond qu'elles Pétaient fur refprit de$ 
Gouvernemens Républicains. Une généreufe pi-r 
tié le fit céder à leurs preiiantes foUicjtacion^. . 
Fait pour les études méditatives du cabinet , & 
fion pour le$ affaires 7 philofophe fendble & ami 
du peuple, mais timide à l'excès, & dépourvif 
de Textérieur Jiéçelfaire pour lui en impofer , 
an juge combien pei* il était propre à maîtrifer 
les mouvemens d'une multitude échauffée, 

AufC 9 tandis qu'il préparait le tableau des ti- soNovi 
très , ou plutôt des befoins des Natifs , la plu- '^ ^ 
part fe livrèrent inconfidérément à la licence 
des écrits diffamatoires : & ils s'y montraient 
bien moins animés par le défir de partager les* 
prérogatives de la Bourgeoifie que par la haine 
qu'ils portaient aux droits que l'Edit de 176g 
venait de laiaifurer,* Ils fe plaifaient à calomnier 
cet Edit> & comme le Sénat paraiffait abfolument 
jcontraire à leurs réclamations , ils s'attachaient 
à rendre odieufe l'harmonie prête à fe rétablir 
entre les Repréfen£ans & lui : ils le peignaient 
comme vn Corps lâche , faible , abattu par U 
crainte de la Rééleftion , & cette Rcéledlion 
comme un inftrument docile & invifible entre 
les mains des anciens Tribuns, qui, difaient-ils, 
piei>aient en lefle le ppuyernement. 
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rieurs. CÔux des Repréfentans , qui s'étalent 
ftîontxés lêSf plus ardens adverlàires de TArifto^f 
cratie du Sénat, ne voulaient pas entendre qu'ilg 
Conftituaient , envers les Natifs / une Ariftocrat- 
lie non moins dure , par cela même qu'elle^ 
était p'ius étendue 5 que par une vieille méprifo 
âe cette Conftitution qu'ils croyaient libre , le$c 
Natifs n'en formaient qu'une pièce détachée jr 
qu'enfin , une petite. Ville , oit le mot feul d'A^ 
rijhcratic était en horreur , offrait néanmoins 
le fpedacle' d'une nombreufe Claffe de natio- 
naux oubliée par la légiflation , & froiflfée pour 
ainfi dire fous la double Ariftocratie du Sénat 
^ des Citoyens. 

Il efl à croire cependant qu'on en ferait venu 
à adopter de fages tempéramens, fi les Na- 
tifs avaient poffédé dans leur Corps quelque$ 
hommes capables d'en régler les démarches 5 
mais Bcrenger le plus éclair ç d^entr'eux , & le 
feul qui eut les talens propres à défendre leur 
caqfe, n'obtint jamais le crédit néceffaire pour 
fa diriger. Il avait confenti à la défendre , noa 
par la convidlion que toutes leurs demandes 
étaient fondées , ni peut-êtrp qu'aucune d'elles 
le f^t fiir deç tîtrcç exiftans s mais par le fenti?. 
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yiimt profond qu'elles Tétaient fur refprit des 
Gouvernemens Républicains, Une généreufe pi? 
dé le fit céder à leurs prellantes foUicitationç. 
Fait pour les études niéditatives du cabinet, & 
fUM pour lejs affaires j philofpphe fenflble & ami 
du peuple , mais timide à l'excès , & dépourvu 
de Textérieur Jiéçeflaire pour lui en impofer , 
ion juge combien peii il était propre à maîtrifer 
les mouveniens d'une multitude échauffée^ 

Auflî 9 tandis qu^il préparait le tableau des tî- 20 Non' 
très , ou plutôt des befoins des Natifs , la plu- ^^ j^ 
part fe livrèrent inconfidérément à la licence 
des écrits diffamatoires : & ils s'y montraient 
bien moins animés par le défir de partager les^ 
prérogatives de la Bourgeoifîe que par la h^ine 
qu'ils portaient aux droits que l'Edit de 176g 
venait de luiaflurer, Ils fe plaifaient à calomnier 
jçet Editj & comme le Sénat paraiffait abfolumenfe 
/contraire à leurs réclAmations , ils s'attachaient 
à rendre odieufe l'harmonie prête à fe rétablir 
iCiitre les Repréfentàns & lui : ils le peignaient 
(Comme un Corps lâche, faible, abattu par L-j 
crainte de la Rééleftion , & cette Rééledlion 
comme un inftrument docile & invifible entre 
les mains des anciens Tribuns, qui, difaient-ils, 
CTpi>aient: en leiïe le Ppuyernemen.t. 
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vers des infurgens , la mefure des facrificéi 
déjà commencés en leur faveur? Quel eft 
eelui qui n'eût pas craint de juftifier leur in* 
fiirredlion & de paraître la récompenfer ? 

Ainfî, cette prife d'armes qui aurait pu fer* 
mer la plaie de l'Etat, l'élargit au contraire 
par fes acçeflbires , & par la recherche qu'on 
£t dans les maifons des principaux Natifs", 
pour y découvrir les amas d'armes dont lo 
bruit public les acçufait. Cette recherche hu- 
niiliante fut fans fuccès, mais non fans con* 
féquences : les Natifs n'en ont jamais perdu 
l'amer fouvenir , & fe font plaints fouvent , 
de ce que dans ce moment de défolation , 
quelques Citoyens fubaltçrnes ajoutèrent Ta-- 
bus de la force à la force même , c'eft-à-dire, 
des propos outrageans, à des procédés qui 
n'en avaient pas befoin pour le paraître. Au 
refte , ces petites vexations inutiles j ces torts « 
fuite inévitable des animofités particulières, 
li'étaient encore que les torts de quelques in-^ 
dividus. Pourquoi faut-il que ceux que nous 
allons mettre au jqur ^pp;^rtieitneut à la maflir 
4es Citoyens ? 

§an§ 4putç , il nç îufRftit pas au Gouyer* 
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aément d'avoir défarmé les Natifs à l'împro- 
vifte ; il fallait fur-tout travailler à fortir pour 
jamais de cet état *de guerre. Dans ce but 
il s'arrêta i^, à fatisfaire les Natife les plus 
modérés » en faifant à leur corps quelques, 
nouvelles concefSons : 2°. à venger l'autorité 
des Tribunaux grièvement infultés , & à pré- 
venir le retour de ces mouvemens féditieux», 
en exilant à perpétuité huit de ceux qui 
étaient cenTés y avoir le plus contribué. 
Comme il eut été également néceflaice & dan- 
gereux 5 de refter armé pendant les lenteurs- 
dhme procédure criminelle , le Sénat qui s'é- 
tait jufqu'alors montré fi jaloux de fes moin* 
dres droits, offrit pour cette fois de fufpcn- 
dre l'exercice de fon pouvoir judiciaire, &. 
propofa de faire prononcer cet exil prévota-^ 
lement, faiis information, fans procédure, 8c 
par le Confeil Général lui - même ,* qui feul 
pouvait s'élever au-deffus des formes. Ainfi 
le Sénat rendit hommage à ce principe fi. 
eontefté depuis; c'eft que tous les pouvoirs. 
émanaient du Confeil Général & qu'il pou^. 
vait les exercer au befoin » quoiqu'il en eut 
confié l'ufage aux Corps fubalternes. Cepen- 
dant, {bit que les plus éclairés des Citoyens ccai- 

C4 
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gniSénf un piège , foit que cette manière de 
procéder extrajudiciellemcat bleflàt tous leurs 
principes, elle rencontra d'abord parmi eux 
quelques contradideurs , qui inOfterem fur la 
néceflîté de faire un procès 'régulier aux huit 
Natifs , déiignés par la MagiRrature comme 
les chefs du complot : mais fes députés affir- 
merez qu'ils avaient entre leurs mains des 
preuves de délits très-graves : puis prenant ua 
ton de confiance , ils firent fentir le danger 
de creufer une affaire où les familles les plus 
puif&ntQs rifqueraient d'être compromifeâ, & 
6Ù le Duc de Choi/iul & fon Agent, joue- 
raient un rôle , que fa publicité feule pour-* 
rait les obliger à foutertir : » Si nous avons 
,5 été aflez heureux , dirent-ils, pour décon* 
,> cçrter des projets dont les Natifs n'étaient 
5, pçut-ètre que d'aveugles inftrumens, fau- 
,5 vons à la République une douleur plus 
5, vive que celle qu'elle ne fait qu'entrevoir s 
59 fauvons-lui l'humiliation du fpedacle de 
» fon impuiflance , & laiifons le voile fur 
9> cette confpiration dont notre faiblefle noug 
» force à ménager les fecrets moteurs "• 

Ce ne fut qu'après de longs débats cu^ 
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les anciens défenfeurs des Citoyens cédèrent 
aux motifs tirés de cette efpèce de politique 
impofante ; mais enfin ils y cédèrent, & tra- 
hirent ainfi pour la première fois les intérêts 
de la liberté , en faifant fléchir les loix pofiti- 
ves fous des convenances arbitraires. Pour 
condition des facrifices 'perfbnnels auxquels 
on invitait les Citoyens , ils demandèrent 
feulement que le Sénat s*engageât à incor- 
porer à la Bourgeoifie, promptement , & à un 
prix encore plus modique qu'auparavant , 
tous ceux d'entre les Natifs qui , par leur ai- 
lance ou leur éducation, pouvaient; çtre in- 
troduits fans rifque dans le Corps Légiflatit 
Ce ne fut, ni fans répugnance ni fans reftric 
tions, que le Sénat adopta ce moyen fi fimple 
de fondre graduellement les Genevois en un, 
feul peuple ; & fi cet engagement n'avait pas 
été contradé ou rempli avec trop de réferve, 
cette infurredion des Natifs aurait pu, comme 
celle des alliés de Rome, finir par doubler les 
forces de l'Etat, au lieu de l'affaiblir. 

En peu de jours, le projet d*Edit qui ren- 
fermait, avec l'exil de huit Natifs, quelques 
ligpres concédions faites à leur Corps » fut tç^ 
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digé & porté par le Sénat au Confçil des Deux-^ 
Cent,qui l'approuva pçefqu'unanimément. L'aiu 
cien Procureur Général Tronchiny^ut à peu-près 
le feol qui eut le courage d'élever la yoix en: 
&veur des profcrits 5 mais on ne Técouta que 
comme. un homme qui rempliflait un devoir, 
d'honneur (14) , & le premier Syndic, Cramer, 
lui répondit que^ fî Ton voulait les pourfuivre 
juridiquement, il y aurait de quoi faire faigner 
la République pendant cinquante années. 

'»2 Tév. En fan<aionnant cet E^it à une grande plura- 

y"^^^' Kté de fufFrages , & en n'y prononçant que 

l'Exil dehuitNatife, le Confeil Général crût, 

fuivant les termes même de la loi, qu^on lui 

propofait de faire un aSe de clénunce. 

Berenger^àe tous les Natifs le plus intérêt 
fant , & dont la modération mieux connue ,. 



(14.) Il a^ait en effet à fe reprocher d'avoir hazardé. 
4ans fes Lettres de la Campagne , un paflTage qui dût 
donner aux Natifs la première idée des précentiona 
dont huit d'entre eux allaient être vîdimes. II y difait 
que ce Corps pourrait s'appuyer d*un AHt de 1420.... 
Il y parlait de ttms ténébreux oîi Von riappercermit 
pas encore un Corps de Bourgeoijît , 6? où elle mar^ 
citait coUfitéralcment amec les habitans , êfc. êfc* ^u 
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«Saurait mérite que des récompenfes , avait ce- 
pendani trop ouvertement plaidé leur caufe , 
pour qu'on put fe dilpenfer de le mettre au 
nombre des profcrits. Lorfqu'après une déten- 
tien de fix jours > on alla lui lire Tordre du 
Gonfeil Général dé fortir à Tinflant des terres 
delà République^à de n'y pas rentrer fous peine 
de mort > cet ami de la liberté fembla ne s'pc» 
dbper que de la blefliire qu'elle venait de re- 
cevoir dans une fentence, prononcée fans enten- 
dre les accufés : Ce décret eji bien dur & bien 
injujie , dit-il à quelques Citoyens qui l'accom- 
pagnaient en pleurant. Il ajouta à cette plainte 
les vœux de Camille : PuiJJe mon exil donner 
la paix à Genève ! Puiffent fes habitans être 
encore heureux ! Puijfentdls ne pas être appeU 
lés à gémir un jour fur cet a3é d^injufiice & 
itïllufion ! 

. Ce vœu généreux ne fut pas exaucé & ne 
devait point l'être. En offrant aux Natifs d'une 
main trop avare quelques privilèges des Ci- 
toyens , ceux-ci n'avaient encore manqué qu'à 
la générofité & à la prudence s mais quel bou- 
leverfement de la juftice , que des accufationg 
vagues, & une profcrijption pforioncçç fanç avoir 
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fait le procès des profcrîts , fans expofer leé 
preuves du crime qu*on leur impute , & fans 
leur permettre de s'enjuftifierl Quel outrage 
à la liberté^ ^qu'une fentence ou le Souverain 
^taquéjfultl^uait fa volonté aux formes judi^. 
ciaires, & fe montrait tout à la fois légiflateur »• 
juge & partie ! 

. Citoyens de Genève ! n'attendez pas de Taui 
teui;de cet écrit, que pour y avoir configné vo- 
tre innocence & vos malheurs , il ait la lâcheté, 
de taire ici le blâme dont vous couvrit ce décret 
violateur des formes. En vain, diriez- vous que 
vous le prononçâtes, non comme une opération 
judiciaire, mais légiflative* Voilà précifémént 
Ifefpèce de fophifme avec lequel on juftifie les 
lettres de cachet & le-s prifons d'Etat. En vain, 
diriez- vous que le Confeil Général de Genève ^ 
qui repréfènte la République entière , pouvait 
prendre des précautions extraordinaires pour la 
fîireité du pefuple même (if) ! Ah ! Dès que le> 

(i s) Poyr lever les fcrupules de'plufieurs Citoyens , 
on leur avait cité le |)aflage de VEfprit des Loix^ oè 
Montefquieu s'exprime ainfi , Liv. XII ^ chap. xixr 
^ J'avoue pourtant que Tufage des peuples les plut* 
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convenances deviennent un fupplément à la jut 
tices dès qu'un Souverain n*a pas pour première 
de fes loix de les refpeder toutes y dès qu'il s'é- 
lève au-^deâus des forhies judiciaires, il s'abaîâe 
au rôle des defpotes , & je ne vois plus d'autro 
différence entr'eux & un Confeil national , fi ce 
n'eft que celui-ci eft un defpote populaire , un 
liydre à quinze cents tètes dont on peut moins 
aîfément fe venger , & qui , toujours acceflible 
à l'efprit' de Corps, ne l'eft prefque jamais à 
la honte & aux remords. 

Loin d'exiger que je jette un voile fur cet 
Edit funefte , Genevois ! aidez-moi au contraire 
à l'expofer en vue aux peuples encore libres. 
Qu'il foit comme un fanal , pour leur montrer 
que l'exercice du pouvoir eft un écueil, contre 
lequel les pilotes même de la liberté font éga- 
lement fujets à venir fe brifer ! Qu'ils fui- 
rent les confçquences de cet Edit dans le ipec- 
tacle de vos miferes j qu'ils y apprennent que 
la bonne morale des individus eft toujours la 



ip libres qui aient jamais exiftés fur la terrç, me fait 
» croire qu'il y a des cas où il faut mettre pour un 
yy moment un voile fur la liberté , comme Ton cache 
P^ les ftatues des Dieux "• 
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meilleure politique des peuples î que toute hii 
juftice populaire porte tôt ou tard avec elle foa 
fruit de ruine 5 que pour avoir eu recours une 
feule fois à la trompeufe politique des Rois i 
Vous rifquâtes'de vous perdre fans retour, & 
que vous auriez perdu à jamais l'intérêt des 
fages , fî vous n'aviez pas eu enfuite le courage 
d'abroger avec éclat , une injuilice commife par 
précipitation ! 

La chute du Duc de Choifeul qui arriva peu 
de tems après, fit oublier Verfoix^ les dépen- 
fes de ce Miniftre entreprenant , & les pom« 
peufes prçmefles dont il avait bercé les Natif», 
Mais Voltaire ouvrit dans la feigneuric de Fer- 
nex un afyle aux profcrits , & à ceux de leurs 
partifans qui eurent le courage de les fuivre. Il 
fit même de grands facrifices. pécuniaires pour 
adoucir celui de leur expatriation : fon zèle 
ne fe démentit point 5 il femblait afpirer à ce 
nouveau genre d'illuftration , & jufqu'à fa mort ^ 
il prit à leurs fuccès tout l'intérêt qu'il pouvait 
mettre à un établiifement dont il était le fon-^ 
dateur, & à des Colons , aux malheurs de£> 
quels il ne pouvait fe diffimuler d'avoir 9oi%p 
tiFibués 



'Hennin , Réfident de France , partagea avec 
lui leur reconnaiiTance, & en accepta à plufieuils 
reprifes des témoignages honorables pour f i/i- 
i&êt généreux qu* il prit à leurs malheurs & pour 
la confiante approbation qi^il leur accorda (lé). 
Ceux qui les lui adreiTerent , ignoraient fans 
doute, & ils ignorent peut-être encore, que 
dès que ce Protedeur les eut vu accablés fkns 
retour , il les avait défavoués auprès du Syii- 
die 5 chargé de lui communiquer l'Edit de prof- 
cription. Non -feulement il confeifadans fon 
trouble, qu'il ne cacherait pas (17) qu'il 
AVAIT EU CONNAISSANCE de leurs projeta"; 
non -feulement cet. approbateur appella leurs 
prétentions chimériques & même criminelles , 
mais il n'héfîta pas à exalter hautement la clé" 
menccy la fagejfe & la paternité de la partie 
de VEdit qui/e bornait à Vexpuljion de quel- 
ques coupables. 

(16) Ce font les propres termes du Mémoire remis 
à un de Tes fucceffeurs , le iç Juin 1781 1 par les Natifs 
attachés à TAriftocratie. 

(17) Il était en effet trop tard pour le cacher. On 
venait de trouver chez l'un d'entt'eux , des preuves 
qu'ils conféraient, fecrettement avec ce Réfident \ qu'ils 
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Loin d'en admirer , comme ][ui , la clémence 
ou là paternité, les Etrangers inftruits s'afflige- 
xent d'y retrouver un nouvel exemple d'une 
erreur déjà fi fréquente chez les démocraties 
de Grèce & de Suifle : c'eft que l'efprit de liberté 
touche de bien près à Telprit de domination , 
qu'il y arrive enfin, & que les peuples libres 
oublient aifément , après leurs fuccès , les priii^ 
cipes mêmes auxquels ils les doivent. 



en avaient requ des encouragemens , & qu'il leur avait 
promis de faire paffer au Duc de Choifeul un Mémoire, 
où ils propofaient de tranTpcrter en France la manu- 
facture d'horlogerie. Les termes fous-lignés ci-defTus 
font les termes mêmes des Régiftres du Sénat , où eft 
configné le rapport du Syndic B. Rillet.' 
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CHAPITRE ÏL 

Des moeurs pubUques après les Èdits de ly^S 
& de 1770^ Turretiriy De Luc\ Lord Ma^ 
hon^ Çf De S auffure font quelijius tentatives 
inutiles pour prejfer un rapprochement entre 
les anciens partis. AccroiJJement énorme dû 
de quelques fortunes. Progrès du luxe che^, 
les riches. Malgré le relâchement des opinions 
religieufes., P ef prit public fefoutient ù s'a^^ 
nime parmi les Citoyens. 



A peine les Natifs eurent -ils été réduits k 
rimpuiflaiice j qu'ils parurent honteux de leur 
inconduite. Les Citoyens de leur côté , com- 
mençaient à fe dire en fecret qu'ils avaient 
peut-être été trop loin , & à regretter que 
le dernier Edit n'eut pas fanâionhé de plus 
grandes conceilîons. Ce prompt retour était 
fans doute le fruit d'une conAitution qui éle-- 
vait l'ame, & la difpofait i des ^offrandes à la 
Patrie: mais ce qui dût y contribuer auflî, 
c'eft qu'un afleas gjrand nombre de Natifs 
qu'on s'était hâté d'incorporer à la fiourgeoi* 
Tome l D 
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fie, fervîrent de liens entre les deux Claffcs 
divifées : & Ton peut concevoir que la place 
honorable qu'ils venaient de prendre dans 
la Ck)nftitution , la refiforça au Ueu de Tcbran- 
1er , comme l'avaient efpéré fes ennemis en 
Ibulevant une partie du peuple. 

Ainfî l'Etat rentra dans un calme apparent,' 
& quoique les cœurs fuflent loin fans doute 
de fe trouver encore à l^uniflbn , on fe flatta 
de les rapprocher en s'occupant d'améliora^ 
tions d'un nouveau genre , & dont les Natifis 
devaient partager les fruits. 

Mais ces améliorations dépendaient . d'une 
réunion fincère entre les Citoyens & les Con- 
feils, & cette réunion préalable, rencontrait 
de puiflans obftàcles dans le reffentiment que 
quelques-uns des principaux Ariftocrates con- 
fcrvaient de leur double défaite ; reffentiment 
qui étendait fes effets fur ceux des Magiftrats 
qui ne le partageaient pas , & fur- tout fur Id 
Syndic G. Turrctin , dont la conduite modérée 
faifait la cenfure des mécontens. Ce Magiftrat 
► avait appris à connaître fes concitoyens en 
les combattant , & n'afpirait plus qu'à la no- 
ble gloire de forcer les deux partis à un rap- 
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prochement) qui aurait bientôt réuni les coeursi 
Convaincu que pour regagner la confiance du 
parti Démocratique , il fuffifait prefque de re« 
noncer à l'Âriftocratie des manières ^ & de ré* 
primer l'orgueil des riches s il employa tout 
fon afcendant pour leur ouvrir les yeux 
fur leurs vrais intérêts. ^ Plus vous afpirez » 
leur difait - il fouvent > foit dans les fociétés » 
foit dans le Sénat , ,3 plus vous afpirez à for« 
» mer un ordre privilégié , plus vous devez lé 
9t cacher > en renonçant à ces miférables diftino 
M tions de cotteries qui croifent vos vues en 
» les décelant. Au lieu de déckmer contre 
9> les Démagogues, ne nous ferait-il point plus 
^ &cile de le dévenir nous - mêmes » de fré« 
» quenter nos inférieurs» de captiver leurs 
i> cœurs par une honnête féducîlion , & d'eiFa- 
»3 cer à leurs yeux par quelque image d^éga^ 
^ lité ) ce que Tôbéiflance a toujours de pefant? 
^ Hâtons-nous , croyez -moi, de former s'il 
» fe peut » entre ceux qui gouvernent '& ceux 
» qui font gouvernés, quelque chaîne deréla- 
» tions habituelles qui invitent les premiers à 
» la modération , les autres à Tindulgence , & 
„ tous enfemble à des ménagemens récipro^ 
^ ques. Cette chaîne fociale qui no>is 4 

D a 
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yi échappé depuis plus d'un fiécle (1)9 peut 
^ feule enlacer de nouveau les cœurs & em- 
» bellir notre admîniftration. Elle feule- l'af- 
a» fermirait fur une bafe bien moins coûteufe 
3j.que les médiations étrangères, &.bien plus 
«I durable que de dangereufes garanties. " 

Ces avis non moins fages que paternels , ne 
furent qu'un texte de reproches pour ceux 
des Sénateurs qui venaient de réfigner leurs 
places. Ils avaient prévu y difaient-ils , qi^ elles 
ne pourraient plus être remplies que par des 
4Jfclaves du peuple^ & ils commencèrent déjà 
à infînuer que ce Sénateur était prêt à le de« 
venir. 

Deluc tenta de remplir auprès des Rèpréfen- 
tans le même miniftére que Turretin s'efforçait 
de rendre utile au parti contraire. Il fe re- 
prochait fans doute de n'avoir pas fait appuyer 
l'Edit de 1765, par quelqu'inftitutioti publique 

, (i) Elle exiftait fans doute encore dans l'ancienne 
loi qui obligeait à prendre deux Syndics dans le haut 
de la Ville , & deux dans le bas. Comme fi le Législa- 
teur avait prévu qu^un jour les habitans du haut de là 
Colline , s'arrogeraient une efpèce de prééminence fui 
teux4u6a/. 
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{«ropre à en tempérer les eiFets 5 par quelqli^une 
de ces Confrairies dont plufieurs Républiques . 
Helvétiques lui of&âient les avantages & le 
modèle. Sur-tout devait-il regretter de n'avoir 
pas adopté celle de leurs Tribus qui raiTem- 
bknt tous les individujs à des époques fré- 
quentes, foie pour adoucir l'effet néceflaire 
de Tinégajité des fortunes , foit pour obliger 
les Adminiftrateurs à étudier les befoins du 
peuple, ou à diriger fes vœux. Non-feulèmeut 
Dtluc s'attacha à perfuader aux Repréfentansj 
que c'était à eux à faire les premiers pas 
vers une réconciliation ; mais il mit un tel 
cmpreffement à en donner l'exemple , que 
Taffiduité avec laquelle il rechercha & cultiva 
la fociété des riches s fut appellée du nom de 
complaifance. Bientôt fes anciens amis , qu'il 
femblait négliger , le foupçorinerent de relâ- ' 
chemént, prefque de défertion. Il eft du 
moins certain que ceux d'en tr'eux qui voulu-- 
rent Timiter , ne furent admis dans les mêmes 
Ibciétés qu'en y faifant une efpèce d'abjura-. 
tion tacite de leurs anciens principes ; & Z7^- 
lue ne jouifTait déjà plus de la même con* 
fiance auprès de fes concitoyens , lorfqu'il 177J. 
les quitta pour aller remplir U pJaçe hono^ "^ ^ 

Dé 
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ràble de ttStur^ auprès de la Reine d' Angles 
terre. 

Il leur reprochait à Ton tour dc*^ fe trop 
mêler des affaires publiques , d'en faire une 
dpèce de vocation habituelle & dangereufe 5 
de trop s'enorgueiUjr de leurs avantages, de 
prendre plaifir à s'en entretenir , & d'avoir con- 
tre ôé cette importance perfonnelle dont il eft 
fi rare qu'un peuple libre fâche fe préferVer 
après des fuccès. Mais Dtluc lui-même & feâ 
Collègues 5 les 2 j autres commiffaires, neman- 
di Avril querent-ils pas de prudence, en acceptant de 
^7^|v leur parti des mcdailtes d'or à la fuite d'une 
fête éclatante, quireflembla trop à Tanhiver^ 
faire d'un triomphe ? 

Ces leçons conciliatrices ne furent cepen- 
dant pas perdues. Dès la reprife des élec- 
tions Confulaires, les Repréfentans s'étaient 
montrés fi difpofés à oublier le pafle , qu'ils 
jjMàrs avaient mis de nouveau à la tête de l'Etat, 
^7^ , ^ ; le Magiftrat fous la préfidence duquel la fu- 
nefte Garantie avait été invoquée. Le pre- 
mier ufage qu'ils firent de leur nouveau droit 
de nommer à la moitié des places du Confeil 
des Deux-Cent , fut d'y introduire , même par 
préférence à quelques - uns de leurs anciens 



/ 

défenieiirs , plufieurs jeunes gens des plus xu 
ches familles, & malgré rinconféquence in- 
Tultante que quelques-unes d'entr'elles avaient 
commife , en déclarant qu'elles ne fe foucie.. i-^oi 
raient point de devoir ces places^ à Taflemblée " 
du peuple. 

Un oubli aufS généreux aurait dû, ce femble, 
ramener les jeunes gens de cet ordre à des 
mœurs plus républicaines, & leur faire fentir 
la poflîbilité d'une réunion vers laquelle ^ 

les Citoyens venaient de faire les premiers 
pas ; mais cet effort n'opéra aucun amende* 
ment chez cette fière jeunefle , & elle n'enlaifik 
pas moins percer un dédain û marqué , qu'il 
dût en infpirer un non moins vif à ceux dé* 
jeunes Citoyens qui s'en voyaient les objets'» 
& qui fe {entaient de l'élévation dans Tame* 
Ce dédain révoltait jufqu'aux étrangers même t 
Pun d'entr'eux , jeune feigneur Anglais , don» 
l'éducation faifait déjà honneur à Genève ( a ) > 

(s) Lord Jtfahon^ depuis Lord Starthopc. II Fut 
Commandeur de l'exercice de Parc , & fréquenta ré- 
gulièrement ceux de Tarqûebufe & du moufquet, ab* 
folument délaiifés par la ieunefie»^ qu'il tentait d'f 
raiApner. 

D4 
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avait cru découvrir, en étudiant fes diffentions^' 
qu'elles provenaient moins des Loix que des 
. mœurs , & que fi Ton ne ramenait point 
celles-ci vers leur ancienne fimplicité, on ne 
tirerait aucun avantage durable du perfeâion- 
nement des premières. Ayant défiré & obtenu 
la qualité de membre du Confeil Général , il 
Juillet jugea ne pouvoir mieux en remplir les devoirs, 
■^■-1— qu'en s'appliquant à faire revivre dans Genève 
le goût antique des exercices & dés fêtes mi- 
litaires , de ces véritables récréations des Ré* 
publiques , qui , auflî long-tems qu'elles avaient 
confervé leur éclat primitif, ne raflemblaient 
jamais les Genevois que pour montrer en 
eux un peuple de frères. 

Loin d'imiter cet exemple , les jeunes Néga- 
tifs n'envifagerent qu'avec mépris ces exercices 
publics & tous les autres lieux de réunion : let 
repas de Corps ne leur paraiiTaient plus que des 
repas d'étiquette , leurs fociétés privées forent 
de plus en plus fermées à tout ce qui ne tenait 
pas à leurs cotteries , & l'on ofa y tourner 
en ridicule yufqu'aux efforts du généreux 
Anglais. Celui - ci continua à fréquenter fans 
diftinâion les Genevois de tous les ordres^ 
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trouva quelquefois parmi lô$ moins apparens , 
les plus dignes objets de fon attachement , & 
voua bientôt aux Citoyens toute fon eftime : 
•ftime d'autant plus digne de lui & plus glo- 
rieufe pour eux , que ce ne fut que long-tems 
après , & lorfqu'ils ie croyaient généralement 
abandonnés , qu'ils en reçurent les preuves les 
plus fignalées & les plus touchantes ! 

Cette réunion qu'il avait en vain voulu 
procurer dans les plaifîrs , un ariftocrate éclairé 
tenta peu après de l'opérer par la réforme 
de l'éducation publique, foit qu'il eut plus 
d'élévation dans fes vues d'ariftocratie , foit 
qu'il fut les faire céder au plaiiîr d'être le 
bienfaiteur de fa patrie ; foit peut-êtjre qu'il 
▼ifa habilement à détourner vers Tétude des 
arts l'eiprit narional, qy'on accufaifde trop 
de tendance vers celle de la politique. Le Pro- 
feiTeur dt Saujfure publia un nouveau plan 
d'inftruâioh pour les Collèges, où la jeuneflè içMani 
de tous les états devait trouver des a van ta-. '11^ 
ges qui fe feraient étendus fur la vie entière : 
jàns profcrire les langues mortes , il propo- 
iait des connaiHà^nces d'une utilité plus' géné- 
rale, les élémens des arts utiles, & une ef- 
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pèce dé gyninaffique , propre à conferver leé 
mo^rs en fortifiant les tempéramens. Son 
plan devait fur-tout arracher les enfans des 
riches » à Péducation domefUque qui rétrécirait 
de plus en plus leur ame, & les difpofait k 
regarder Tcgâlité politique comme un joug 
infupportable. Eh rapprochant dès le bas^ge 
diverfes claffes des Genevois , il voulait fon- 
dre à la fois Porgueil des riches , les préju- ' 
ges des rangs , & la jalouGe des pauvres ; il 
voulait préparer Tintimité des Citoyens dant 
les liaifohs des enfans, & répandre des lumie* 
tes jufques dans les clafTes les plus négligées» 
4ui ne pouvaient trouver dans les études inC- 
tituées par Calvin , aucun rapport avec leurs 
befoïns. 

Tout le Corps des Citoyens rapplaudit au* 
intentions patriotiques de De Sauffurc , & plu- 
fieurs allèrent lui offrir avec des. larmes dé 
reconnaiâance , la volonté de concourir efEca<- 
cernent aux frais de cette réforme. Mais elle 
avait réveillé les Chefs de l'ancienne Arifto- 
cratie j ils ny virent qu'un deflein d^éclairer 
le peuple , & fufciterent des réfutations ou le 
ridicule fut verfé à pleines mains fur les 
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vues de ZJe Sauffhre.^ Accufé d'afpirer à la pe- 
tite gloire de propofer des idées qu'il croyait 
nouvelles , & fur-tout de vçuloîr faire fa coût 
à la multitude , celui-ci , après une réfiftance 
inutile , chercha la paix , & fit le facrifice d^ 
fon noble projet. 

Le Corps Académique s'en empara, & Te- 
zamina dans de nombreufes aflemblées ; mais 
la plupart des Profeffeurs & des Pafteurs, trop 
attachés aux avantages de,réducationckflîque, 
ne furent point en furmonter les préjugés , 
& la voix de quelques fages fut étoufifée fou^ 
des cris de nouveauté. Il ferait cependant 
injufte de juger , par ce trait , du Clergé de 
Genève. ÛEurope proteftante n'en avait peut- 
être aucun qui réunit tant d'hommes éclairés. 
Les vœux d'un grand nombre d'entr'eux, & 
l'intérêt de tous, les preilàient de faire caufe 
commune avec le parti républicain y mais dès 
qu'ils étaient i^emblés , on les voyait livrés à 
toutes les vacillations des compagnies. Desmé^ 
xiagemens mal entendus, réduifîrent ce Corps 
à une nullité volontaire dont il s'eft amère- 
ment repenti, lorfqu'au triomphe de TArifto-. 
eratîe, celle-ci fe hâta de le condamner i 
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une nullité forcée , & de lui ôter le peu de 
moyens qui lui reliaient encore , pour arrêter 
le torrent du luxe & de l'incrédulité. 

Un homme d'efprit difait à cette époque , 
» que Genève était encore vierge par rapport 
,, à Tathéifine ". On peut cependant remar- 
quer qu'il s'y trouvait des partifans peu dé- 
guifés du fyftémt dç la nature ^ & que le re- 
lâchement des anciennes • opinions religieufes, 
avait pafle des clafles fupérieures dans prefque 
toutes les autres. Un hiftorien doit fan$ doute 
communiquer ici cette obfervation j elle peut 
indiquera toutes les Républiques, un fymptôme 
des révolutions qui les menacent. 

Prefque tous ceux qui ont écrit celles de 
Rome 5 ont marqué , comme l'époque de la 
décadence des mœurs , l'introduâion des prin-* 
cipes diÊpicure , & l'on ne peut s'empêcher 
de déplorer , à leur exemple , tous les maux 
que fit à Genève le voifinage de Voltaire : 
il y avait attiré tour à tour les beaux Efpritç 
fes difciples , & ceux-ci n'avaient rien négligé 
pour y accréditer fes opinions. On fait que 
cet écrivain ne mefure jamais la profpérité 
;des États que par celle du luxe "y des théâ-* 



ftes , des beatlx arts , & par la fplcndeur do 
leurs monumens. Cette doftrine également 
fàuffe & féduifante , acheva d'enyvrer la Jeu- 
nèfle ariftpcratique , qui fréquenta de plus en 
plus la Capitale de la France dont ^on l'en- 
txetenait fans cefle. Ce. n'étaient pas les vraia 
philofophes qu^elle y cultivait , c'étaient quel- 
ques grands dépravés , & fur-toué des Finan- 
ciers , dont elle copiait enfuite à Genève les 
tons de hauteur & les airs d'impprtance. 
Flufienrs en revenaient la tête pleine de grands 
noms & de petites chofes : on leur entendait 
traiter le bon fens de fimplicité , la liberté de 
hors d'oeuvre , & les réclamations des peuples 
comme des mutineries de populace. Us com- 
paraient continuellement 5 & avec chagrin, les 
jouiifances recherchées des Français aux gênes 
de la liberté Genevoife. Paris les avait infe(îlés 
de tous fespoifons (j). Ils en admiraient ju£l 



()) Il eft ici queftion de Paris tel qu^il était avant 
la dernière guerre d'Amérique; car c*eft cette guerre 
qui donna aux efprits frànc^ais la nouvelle tendance 
dont ils s'étonnent eux-mêmes, &qui, s'ils favent 
y mettre des bornes i étonnera un jour l'Europe eiï- 
tiere par fes effets. 



^1 RÉVOLXÏTIOHS 

qu'à la police. Ses palais, fes théâlïcs fut* 

tout éblouirfaient leurs faibles yeux , & le 

plus ardent de leurs défîrs était de pofleder 

à Genève une troupe de Comédiens > qui n'au* 

r^ent pas manqué d'y dévouer au ridicule 

les faibles reftes des mœurs républicaines. 

Hcureufement , les Citoyens éclairés par Roufi 

>% /è/72/, annoncèrent uns oppofîtion invincible k 

3 Mai cette innovation , & le Sénat eut la vertu de 

^7^ s^y refufer. Divers particuliers n'en firent 

pas moins des facrifices pour aider à conftruire 

une falle de fpeifbcle à Châtelaine « village 

Français à demi -lieue des portes de Genève s 



On ne faurait trop regretter que la capitale de VAn^ 
ghterrc ne fut pas aufli voifine des Genevois que celle 
de la France. Les Ariftocrates en la fréquentant , y 
auraient trouvé jufques dans les rangs les plus éminens, 
des hommes qui ne ' prononcent le nom de Peuple 
qu'avec intérêt , celui de liberté qu'avec refpeéfc , & 
qui favent en pardonner les préjugés , & même les 
écarts. Si les jeuifês Ariftocrates en avaient aufii imité 
les modes & le luxe , c'eût été du moins un luxe de 
jouiflance plus que de décoration , & c'eft une remaiw 
que à faire y que la plupart de ceux d'entr'eux qui ont 
habité l'Angleterre , en font revenus à moitié coa» 
vertis. 



) 
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mais par fa diftance & par la réfolution que 
prirent les Citoyens de s'en abfenter, elle 
ne fit que la moitié des maux qu'elle devait 
produire un jour dans leurs murs. 

Ce fut en fe livrant à un fafte inconnu 
jufqu'alors , que les partifans du théâtre fe 
dédommagèrent de cette privation. Jl eft tel 
emploi des richeffes , qui, bien que raifonnabla 
dans une Monarchie , peut s'appeller abus 
dans une République. Qu'eft-ce en çffet que 
le luxe 5 finon une recherche attentive des 
décorations extérieures qui peuvent nous dit 
tinguer de nos égaux ? Or dès que cette re- 
cherche s'introduit dans une République , elle 
y va à contre fin de l'inftitution politique, 
par cela feul qu'elle tend à faire appliquer 
aux lignes de l'opulence , la conlidération qui 
n'y eft due qu'aux vertus & aux talens. 
Ajoutons que ces diftinftions recherchées, amè- 
nent inévitablement à leur fuite le mépris 
du Citoyen qui ne peut les atteindre , & que 
fe voyant ridicule , & prefque avili , il laifle 
arriver jufqu'à fon coçur les étincelles de ja« 
loufîe qui allument les guerres civiles. Tout 
vifîble qu'éuit ce danger à Genève , lei 
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criailleries de quelques femmes élégantes ^ & 

d'une jeuneffe diffipée , avaient eu aflez d'em- 

iri Juin pire fur le Confeil des Deux-Cent pour Pen- 

'^^ ' gager à affaiblir lés ordonnances fomptuai- 

res ( 4 }. 

De toutes les conféquences de leurs fréquens 
voyages à Paris, la plus funefte fut fans 
doute le goût de Tagiotage & celui des fpé. 
jfai culations purement financières^ A la mort de 
*774* Louis XV , ils fe jettercnt dans ] le jeu des 
effets royaux , avec une audace dont le fuccès 
doubla en peu d'années leurs fortunes déjà 
trop difproportionnées. On prétend que Tun 
d'eux jouiflàit , à cette époque , d'un revenu 
prefqu'égal à celui de l'État. Que de tenta- 
tions che2 cet individu pour s'élever au-deffus 
de fes concitoyens ! Et s'ils voulaient mettre 
leur liberté à' prix , que d'inftrumens pour 
en creufer le tombeau! 



(4) Les finances de ce Corps dans jlefqiielles JI s'a- 
giflait fur-tout de permettre quelques additions à la 
parure des femmes , durèrent deux jours entiers. Les 
patriotes bbferverent avec douleur , que ce Confeil n^a- 
vait jamais été fi complet que pour cette difcuffioa 
frivolCf 

Mais 



de riphpffeç ept fcw« ^ àk^V^t qïwlquasrmo^ 
numensx patriotiques ! O nlèft pas qu^ leé 
riches àp <^DèVe leufleqt le cœur dut; maig^ 
leur genépTj^té jt^'iémît qu'aumôniere : . jsinaisl 
ils nç fi^rfsH) par q^^.u'éi9bUfrem0nt feti £u( 
V^Hr .^.m^nu&âuc^ ^ du âammerjcev ^itteè 
au * dey^Qt jj^s belbins du pmfie ^ % fem^ 
blaiem, a,^ .çpAtr§ire') $-êcre faûs un.fyft^i^etiâfli 
çxoifjst çe^ yiies de prcrperité« .r .> 

Heijireur^m.e)it la liberté .pul)iiqufi faifait plusi^ 
que cea moj^n^ factices. On remarquait cheâ^ 
la maflie .<ks Gfitievoi^^uti redojiibleraent d'ai-^ 
fance .&cd£f luiaiere^ idoni on ne pouvait fai^6$ 
honneur qu'à leur conj^tution^ & qui férvai£ 
de preuve qu'elle étaife fi non parfaite, du moinst 
propre à former dés honvnes; La pppubttion^i 
ce theci[i)OjQfietre des bonnes loix, avait fenfi^ 
blenaeot augmenté depuis TËdit -de 1768^ L'é^ 
leâion qu'y av^ût obtenu le Confeil Général 
de la moitié ,de8 4nembres du Confeil des Djeux^^ 
. Cent dont l'emrée menait à toutes les MagiC 
tratures , iavitait les Qtoyens à perie<îlionner 
l'éducation de leurs enfans;» auxquels maiute-< 
Tome I. E 



mht toutes les dignités étaient accefiîbles. L-ef- 
' pritd'égalité y combattait avec fuccès rèfpritdii: 
commerce , & fuppléait autant qu'il était^poffible 
k refprit religieux qui s'aflfaibliiTait. On avait: 
TU maître tout à coup pour l'avancement de 
iHchofe publique, une émulation générale, & 
pour les talens , comme un nouvel eflbr qui 
firappaic tous les Étrangers d'étonnement. Au* 
cunë génération précédente n'avait offert à la 
&ts ,un auffi grand nombre de Genevois diftin* 
gués. Toutes les têtes paraiflaient en fermen^ 
tation, & au moment dont je parle il eut été 
difficile à un obfervaceur, de décider fi Tune 
des extrémités du peuple Genevois n^offirait 
point encore plus de fjgnes de profpérité ré« 
publîcaine, que l'autre n'en préfJbntaic d& dé* 
génération & de décadence. 

Depuis lon^tems , le cri public emandait 
pour les manufactures qui nourriâent Genève 
quelqu'établiâement propre à en fuivre & à en 
exciter le développement. Un fîmple citoyen 
ÇFaifanX avait conçu l'idée à^une fociété pour 
f encouragement des Arts. Ses amis le féconde- . 
rent bientôt par de nombreufes foufcriptions, où 
4'on appercevait à peine le nom de c^uelques ri-^ 



cheà. Cejiendant les foufcripteurs s'empreflferem 
de décerner l'honneur des Préfidences^ à troisi 
Ariftocrates, qui avaient encouragé cette inftim-* 
tion pacriotique,bien qu'elle fut jaloùfée,& même 
blâmée par leurs cercles. Ce fut ce blâme fans 
doute, qui empêcha le Gouvernement de la 
protéger d'une manière auifi éclatante qu'il l'au- 
rait peutrètre déiîré. A peine cette Société /une 
fois créée, en put-elle obtenir après bien desi 
démarches importunes , uii miférable emplace- 
ment pont une éCôle de deflein d'après nature , 
dont elle foutint enfuite tous les frais. Quel 
contrafte avec le magnifique Théâtre ^ & ces 
fupêrbes Câfernes élevées depuis la révolution ! 

L^amout du bien public qui animait les Ci- 
toyens , fe nranifefta dans une occafîon prêt 
qu'aufli remarquable. L'Allemagne & l'Italidi 
venaient d'introduire en Suiâe la connaiilanco 
'& la paflion des Lottos , ces gouffres deftines 
à engloutir les économies du pauvre & à lui 
retrancher ime partie de fa fubfîftancé (f ). Tart* 



(5) C'eft un &it bien connu en Italie i S: qui fflérîte 
ée rétre en France , que la veille du tirage des Lottos ^ 
Ici botilaôgers Romains ne font que prés de la moitié 

%2, 
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ai^ que tous les autres peuples embraflaîenfc 
ce'fléab deftrudeur, & que la plupart des Sou-- 
verains travaillaient à le rendre périodique dans 
teurs Etats j les Citoyens de Genève qui en 
forriiaient tout à k fois , le Souverain & le Peu* 
ad JuîU. P^^ > allèrent en Corps conjurer le Gouverne* 
' 77?' ment de s'armer de toute fon autorité, pour re- 
pouffer dès fes premiers pas ce jeu eny vrant^ 
& homicide. 

Le Sénat y accéda de bonne grâce. Soutenu 
par le patriotifme de Turrctin y & par l'afcen- 
dant dés lumières de ce Magiftrat,il femblaic 
en garde contre les retours de l'ambition, & s'ef- 
forçait de tenir un jufte milieu entre les deuic 



de la quantité de pain qu'ils font fûrs de débiter les 
autres jours de h femaine. Puiffe-tu gagner un ambe 
â la lotteric , dit le vindicatif Italien à Thooime au-i 
quel il voue fa haine , & donc il brûle de voir confom-T 
mer la ruine. 

La repréfentation des Citoyens de Genève eKpofait 
des rëfultats de calculs rigourevx fur l'extrême inéga» 
]icé de$ chances ,qui rendent les joueurs fi cruellement 
dupe» de leur ignorance. La République de Hambourg 
profica peu de cems après de cet exemple ^ & interdit 
ce jeu funcfte. 
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anciens partis qui s'obfervaient encore. s^yçe 
défiance. Il en réfulta dans fa conduite iipe 
■efpèce d'ofcillation qui lui donna des fron- 
deurs oppofé^ s mais les pbis violens et^îe^U 
ceux des anciens membres de fon Corps , qui 
le voyaient exécuter de bonne foi ( 6 ) la loi 
de 1768.' De leur côté, les plus vigilans d'eiv- 
tre les Citoyens, ne lui tenaient pas aflez compte 
de cette fidélité , & lui reprochaient avec rav 
fon , quelque partialité dans x;ertains jugemeos 
criminels, où il avait puni chez des gens obC 
curs les mêmes délits , qu'il avait à peine repris 
chez des perfonnes plus confîdérables. 

Cependant les Genevois fenfés favaient bien 
qu'aucune adminiftration ne peut être infail- 
lible, & malgré la diftançe que les anciens Chei& 
des Négatifs afFecflaient de maintenir entre eux 
& le Peuple, malgré leurs fréquens voyage? 
àVerfailles, on ne les foupçohnait que d'en vour 



(6) Il en donna une preuve bien convaincante en 21 Jànr. 
portant au Confeil des Deux-Cent & au Confeil Gêné. ^T^^y 
rai , un projet d'Edit tendant à abréger & à faciliter 
les opérations dû ces deux Comfeild, dans le cas d'une 
Kééleâion. 

E3 
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loir à l'or de la France , & perfontie ne fe dou* 
tait qu'ils cherchaient à «^emparer encore de 
Tefprit de fes Miniftres : ou fi quelque zélé Re^ 
préfentant fe hazardait à en tirer de trifte» 
muguresjon le traitait le plus fouvent de vifîon- 
naire , & Ton ne manquait point de lui répéter 
ue qu'avait dit Rouffeau à Tex v Commiffair^ 
^jyivernois^ qa'on ne tenterait pas 4e long-tems 
^€ furprendre les Repr(/entans 9 ni de tromper 
les PuiJJances étrangères fur leur compte^ 

Peut-être nous fommes - nous arrêtés trop 
Ipng-tems fpr les moeurs publiques des Gene- 
vois} mais à quoi fervirait d'écrire Thiftoire 
des Conftitutions , fi ce n'était pour les faire 
juger par leurs effets vifibles ? Du refte , il 
n'eft encore ici queftion , que de ces effets , & 
l'on ne s'y efl attaché , qu'à tracer le tableau 
apparent de la République t lorfque la marche 
adoptée par les Confeils pour travailler au 
Code , fît élever deux des plus grandes que& 
(ions qui puiflent s'agiter dans un Etat libre. ' 

La première j s'il peut, jouir de la liberté 8ç 
de la paix , fans une légiflation claire , com« 
plette,& connue de tous les individus dont 
^«Jlçeftlarèglç? / 
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La lèeoiide , fî lorfqu'un Ets^t d-iine Con£> 
titution mixte , entreprend la réda^ion d'un 
Code politique , tous les Ordres politiques de 
cet Ets^ ne doivent pas être admis à y, co^<« 
eourir. 
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CHAPITRE m. 

lC»?//>" <f û*// Mràgfaâè fUr ta Xï^jtàtiàn été 
Genève. Necejfité du Code prefcrit par tÉ^ 
dit de i'ji%. La marche que prend le . Sénat 
pour y travailler ne fatisfait point les Ci-' 
toyens. Ils reclament une colleSion pure & 
fimple de toutes les Loix , & fur le refus réi-- 
tiré du Sénat , ils defiituent quatre de fes 
Membres. Arrangemens de paix du zz Mai 
1777. On y Ordonne la collégien comme 
travail préparatoire^ & ton admet les deux 
partis à >trày^àkr "de condeft à une révifion 
générait. 



Xl y avait déjà près d*un fîécle que Fatio avait 
été allarmé de voir repofer la République , plu- 
tôt far des ufages que fur des loix écrites 5 d'en 
découvrir parmi celles-ci d'inconnues au peu- 
ple ; de n'y voir aucun Code pénal 5 enfin de 
ne trouver dans les Edits politiques Ci) qu'une 

mmmmmm\ mi ■* ■ ■ ■ < ■■ « n ■ y w 

( I ) Ils ne préfentaient guères qu'une nombreub 
nomenclature des offices les plus fubaJternes , & de b 



ifiiil^jr tfès^îiffidàte âe la Conftitutîdn. On n'^ 
pi^àïAlié que cd grand Citoyen avait demandé 
mie Gôlkdiétl #e tôus les Edit&;{!(;iiné Ré vu 
£on d@ chacun d'iiûx<.:La juftice âai fa dsKianda 
ne pm htte m écbaffé^ dau^ Ton fang^ ni élu^ 
dée pâl: le teeMil incomplet publié en 171 ji 
$c le^ Médsati^ùt» de 173g , ; honorèrent du 
moittli^ fa mémoiire 9 en faifant fanâionnerpar 
le Sàuvetain Tottlre dp procéder à ce travaU 
impcMrtant (2). î 

PendaJit les quarante années qui s'étaient 
«coulées depuis cet ordre, fans que les dépo* 

'marche des élections ; & tandis que ces Edlts traîtaient 
avec âf)pareil qtiélqties ihiiiuttes , îh fe taifaient abfô. 
hiingenft Tor lès jptihôipaleS attributions ût^ diSéretk 
OxàttB PciHEiqoes»^ 

' Let Otdonnahctib ^fiod^fiaft^ues^ {liJits aiTervies 411^ 
toutes le$ antres à i'eoatpJredesinœQiv^ & qui auraient 
dû , fans doute, changer ^ec elles, {ujt|fiftaiçnt encore, 
quoique leur antique févérité les rendit impraticables. 

(2) Art. 4», de TEdît de 17 j 8- Pour qu'un chacun 
connaijfe les loi» de rEtcit & s'y foumette avec do^ 
cilit/ , il en fera fait\ le plutôt que faire fe pourra , 
un Code Général imprimé y qui renfermera tpus le$ 
Mdits gf E/glemens. 
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iîtaircs des Loix eufl*ent fongé à y obéir » d'in« 
nombrableS' queftions de coiopejcence avaient 
.aflez fait, juger .qu'il fallait « npn-feulement re- 
cueillir les Loix, mais aùffi les revoir pour les 
-perfedionner. De teras eu tems, le'^Gouver- 
;nement avait cité en la &vêûj. d'anciens Edit$ 
non imprimés ; & mèmis ^&z fréquemment 
encore, on le voyait pimir des contraventions 
.à certains réglemens qu'il ne connaiflkit lui- 
même que par tradition* Enfin le laps deg 
tems avait fait tomber en défuétude plufieurs 
loix , qui 5 fans avoir été formellement abro- 
gées , étaient remplacées |)ar des ufages qu'on, 
appellait violateurs , & auxquels , en attendant 
un meilleur ordre de chofes, on s'était vu.cotv.^ 
. train t de fe {oumettre commp à des Loix. Cel- 
les qui reftaiejnt cachées,. faifai^QUt naître im^ 
curiofîté inquiète & jaloufe, & depuis .qu'da 
avait découvert l'impdi&âfoa des autres, ely 
les étaient devenues un champ ouvert à mille 
prétentions oppofées. Tout indiquait qqe le 
retour des chocs qui en naiiflàient, ne pouvait 
plus s'éviter, que par une promulgatioï\ folenw 
nelle des Loix inconnues, & par une xévifîon 
des Loix connues. , . x 



Von vît enfin paridtre en 1774,1c premier Juin 
travail du Sénat > mais comme il ne renfermait 1774*; 
point la totalité des Ades du Confeil Général , 
il laiflait ainfi dans robfcurité ce qu'il était le 
plus nécefTaJre d-en tirer; & comme d'un autrç? 
côté , il ne ftatuait rien fur les attributions des 
di£érensi Corps politiques & fur Texercice dç 
leurs devoirs i ce n'était par cela même, ni la 
colleâion pure & lïmplei qu'ordonnait l'Édit 
de 1738» ni la revifîon que demandait le bien 
public. Ce qui acheva furtout de décréditer ce 
premier travail , c'efl: que tout incomplet qu'il 
était 5 on ne pouvait cependant pas efpérer, 
du moins à calculer rigoureufement d'après 1^ 
lenteur de l'exanien qu'en faifait le Confeil 
des Deux -Cent , qu'il put être préfenté au 
Confeil Général avant quarante années» terme 
trop long à atteindre pour s'expofer , pendant 
toute fa durée»aux agitations inféparables d'une 
pareille entreprife ! 

Devait^on le laifler pourfuiyre fans exiger 
préalablement Ja Colleâion des Loix non pu* 
bliées , ou fans folliciter pour une Revifion 
générale, quelque marche plus prompte & plus 
efficace ? Cette grande queltion agita vive- 
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ment leis clefenfeiurs du Confeil Général, dont 
plufieurs craignaient qu'on n'ébranlât la Con& 
titueion, ou plutôt qu'on, ne la réduifit en 
problème en entreprenant de l'écrire. Us au- 
raient voulu, peur ainfî dire, la faire gliC 
fer lentement t quelque génération future., 
étrangère au^ querelles précédentes, & cbes 
qui le progrès général des lumières , femblait 
promettre des dirpoGdons plus f^vorablps^ aujç 
intérêts des petiples. » v, 

' M Ceft furtout , difaient-ils , en matière de 
^ Légiflatîon , quç? le mieux eft- quelquefois 
ix l^ennemi dû' bien. Nou» avons acquis ré» 
^> cemment dans la Rééleâien des {ûreté^ corn 
,, tre le Sénat, & deis moyens fûrs quoique lents, 
ij 'd'introduire n^sdéfenfeurs-dani le Confeildôs 
^5 Deux-Cent. ' Attendons patieinmént qu'ils jr 
99 changent l'efprit de ce Corps. Nos Loix , ii 
^ eft vrai,' font obicures y caduques , & di& 
,, cordantes s mais peut-être leur; anciennes ia-f 
^ cunes font-elles le plus fur moyen de foute- 
M nir'lâ vigilance kîè leurs gardieiis. A l'am- 
33 bre d'une légtflation qui ne laiflerait rien à 
>, craiitdré,ni à'défirer, ils s'endormiraient datw 
„ une fécurité trompeufe, & ne & réveilfew 
» raient que lorsqu'il ^'en ferait plus tems**^ 



C^était précifémeiit pour éviter ces crainte^ 
& le danger de cette vigilance ailîdue , que 
Claviere^ Du Roveray^ & quelques autres,; 
preflaient la réforme des lois qui nourriâaient 
les devances. Mais puifqu'on adoptait enfin le 
projet de cette réforme générale dont Fatio 
avait été l'auteur & le martyre , on devait donc 
auiB 5 fuivant eux, adopter l'idée qu'il y avait 
jointe i» & la confier à une Commiflioh de tous 
les Ordres Politiques, dont il s'agiâait d'éteindre 
les rivalités. 

Le jeune Avocat Du Rovtray , qm va ma. 
nifefter dans cette entreprife l'ame & les taléns 
de Fado , & qui devait , pour ainfi dire, en être 
comme lui la vidime, preflait fon exécutipn 
avec un zèle qui le fit aufii accufer d'avoir 
ambitionné d'en être le coopérateur. Dès foa 
en&nce il avait annoncé un caraAère ardent, in*, 
flexible; ami de l'égalité poiitique,méprifantror*. 
gueil des riches jufqa'à le braver fans ménage- 
ment , & repouffant comme de lâches complai- 
fances pour eux , ce qui n'aurait été peut-être 
qu^aménité. Doué d'une éloquence populaire , 
& pr^çfondémeut inftruit des moindre^ détails 
de la Conftitution d^ ^n pays, il s'y voyait 
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chéri cottitné on eft ibr de Tètre , quand i la 
jeunefle & auk talens , on joint un endêr dé^ 
voUement à fa patrie. 

^* Un G)de feul, ^ifait-il^ peut couper pat 
«3 la racine, toutes ces queftions de compétehcel 
^ quis'élévent chaque jour au milieu de nousf^ 
>, pour troubler le bonheur public. Ceft à l*om- 
99 bre des loix que doivent fe repofer les Rc- 
ft,^ publicains. Nous vivons fous un régime 
» trop arbitraire, pour que notre apparente 
,, tranquillité foit durable. La liberté fans loix 
^ eft une chimère. Des loix inconnues font le 
^ pire des outrages que puifle recevoît cette 
„ liberté , & des loix vagues & obfcures né 
M font qu'un goufie de difcordes où tôt ou 
5) tard elle va fe perdre (3). Tant que nos loii 
9^ feront déshonorées par cette multitude d^ufa* 
» ges violateurs qui les ont remplacées fans 
33 les abroger , de nouvelles ufufpations pouf- 
» ront aifémentfe glifler entre l'ufage & la loi , 
j9 & notre Conftitution mobile & fans lefi: , fera 
.. à la merci de tous les vents de Tambitioiu 



(}) Mifcrurn eflfcrvitium ubi kx cjl vaga m^ iiu 
coghita, Coke upon LittleCon, 
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fy Cottfidérez d'ailleurs que nos diilfchtions .ré-* 
^ ,3 centes ont temonté nos principes politiques, : 
>> & qu'elles nous ont acquis des lumières pré« 
» cieufes , qui feront perdues pour nos defcen-r 
33 dans, û elles le font pour le travail du Code.; 
^ On nous invite gravement à prendre patience 
53 jufqu'à ce que Tefprit de liberté reflufcite 
33 pour ainfidire, par FëfFetdes lumières géné- 
,3 raies. Ah ! je vous invite bien plutôt à pref* 
3» fer IsLs réforme qui doiû arrêter le déborde* 
33 ment de nos mœurs i je vous invite à confî*^ 
33 dérer , fi avant de les fixer, il vous convient 
33.d'attendfe qu'elles aient été dévaftées par 
33 le torrent d'or qui s'avance contr'elles, &me- 
33 nace de réduire notre patrie à l'état d'une 
j5 ftatue à tète d'or & aux pieds d'argille ? Sera- 
35 ce à une génération toute compofée d'hom-. 
3j mes opulens ou miférables que vous ferez 
3> fentir les dangers de l'arbitraire , & qu'ob-. 
33 tiendrez-vôus alors des hommes que vous 
» jettez aujourd'hui dans les Confeils ? L'ex- 
,j périence ne vous apprend-elle p^s déjà que 
33. fi la plupart y encrent purs, ils ne tar-^ 
13 dent, point à être atteints de la maladie 
33 du pouvoir ? Que s'il vous en refiait d'af^ 
33 fez généreux pour ofer réclamer vos loix. 
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j, ils 7^ fcfQii^çront bientôt pjiis aUtùUt ^eU 
^ les qi|e 4fs calorQHi^t&i^s» Voici le der* 
„ pier mmîîl^iK P^ ils ;J?«fi¥fat efpér«r des 
3» appuis ". • 

O^js j^rincipps ét:aieat ôeu^ 4ii plus grand PQpif. 
kre. Il s^a^ii^ide djébarrailer^agn laUepMJbli^. 
que de laqueftioiï épineufe des loix ineonn^est 
fiir lefqùelie^ * chacuii dans fon ignorance ^ 
établirait de^ daiigereufes préteiitious. D^^lf^ 
leurs , il une reébnte était uéceiTaixe , ces loi:^ 
devaient en former les élémens. On fe iéçyisL 
ïoMai donc à aller fe plaindre au Sénat 5 de ce ,qu7l 
, *■ avait pris fur liii de fubftituer une réviiîoa » àr 
l'ordre d*une» CoUedian générale. On fe flatt^ 
que cette demande, fondée fur la lettre de r£dip. 
de I7î8> conduirait à confulter le Législa- 
teur fur les convenances d'une révifion 5 & à 
lui propjoTer des arrangemens pour y travail^ 
Jer de concert* 

Le Sénat repondit : " Qu'il jHie conrtaîflaijt 

Vs d'autres Edits ayant force de loix ^ que cejux, 

3, imprimés en 1707 j ,& dès-Jors fuccLoflive* 

fy ment 5 ou que s'il en exiftait d'antérieurs , ils 

^ o étaient totdbés en défuétude {)ar le fiience 

iy des 



» des Citoyens ''.(4) D^ ailleurs ^ quels fèCouni 
a}outa-t-il en réponfe à une féconde Repréfen- i Nov* 
tmon^qutlsfeeourspourra-'t'On tirer de ces Loix ^"^^-l 
anciennes ? -^ ya^//^ époque faudra^t4l remon-^ 
ter dans les recherches ? Quel rapport peut-^ 
on établir entre Genève dans les fiécles pajféâ 
& Genève telle qu'elle efi aujourd'hui i* Quel 
fera Veffet de ces Loix anciennes jufqiià et 
qiCon ait prononcé fur leur fort i La confeC'^ 
tion €un Code en ftfa^t^elle plus facile & 
plus régulière ? ( y ) Enfin comme s'il euû 
voulu perfuader que toute nouvelle tentative 
ctaît inutile , il ajouta 5 que fa réfiftance feraU 
inébranlable. . v 

Cependant la plupart de fes membres étaient 
.vivement alarmés de là rééleftion, qu'allait pro- 

(4) Les Cotifeits les faifâient cependant valoir quand 
cela leur convenait. En indiquant aux Médiateurs la 
collection de 17) 7 9 ils avaient ajouté: Cejèrait une 
erreur de la regarder comme un corps dBdits comk 
pkts. 

(s) Ces itiotifs n'étaient Ipas en^ effet fans forcer 
Mais c'était ao Législateur leul à les pefer & à changeiî 
l'ordre qu'il avait donné. C'eft ce qui fut très-bieH 
développé dans un écrit intitulé ^ DiJJeSion complet^ 
ée la réponfe du Séna^ 

TomeL F 
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yoquer ce refus redoublés mais P. Cramer ^ 
qui en était le principal auteur , Cramer , ca- 
pable par fes talens d'être le rival de Turretirij 
& dont les principes étaient ouvertement op- 
pofés^u fyftème conciliateur de ce dernier, qui 
fe trouvait alors abfent > Cramer les encourage 
à. braver une deiiitution populaire. 11 leur re- 
préfente la difficulté de Topérer, le concert 
pcefque impoflible qu'elle exige; & fur-tout 
le danger de donner à la rééledlion même , trop 
de force en paraiâant la craindre. Enfin , il par- 
vient à faire rompre de nouvelles négociations 
que quelques Repréfentans venaient d^entamer 
encore , afin de s'épargner , s*il était poflSble , la 
douloureufe néceffité d'avoir recours à cette 
mefure. 

Le coup fut frappé ; les quatre Sénateurs 
téjanv. deftitués le furent à une pluralité de 9^0 fuf- 
^sssB^ frages contre yfo. Les partifans de Cramer 
parurent fur-tout attérés de l'y voir enveloppé. 
Loin de triompher d'une réunion (îinefpérée, 
les Citoyens témoignèrent qu'ils verraient avec 
plailîr ces mêmes Magiftrats reprendre leurs 
iîéges dans le Sénat, dès que ce Corps céderait 
à leur réclajination. Senfibilité rare qui n'en 



Alt pas moins traduite g^oêoc un aveu de Tiot* 
juftice de leur demande 1 Qui croirait cepen» 
dant que fa légitimité avait été fi bien fentie 
par le Sénat , que pendant treize, féances , il 
avait perfide, aune pluralité de deux ou trois 
fufirages , dans l'opinion de faire aux réclamants 
«ne réponfe conciliatoire ? C'était encore le 
parti de Cramer , qui avait eu Tart de l'empor- 
ter fur la pluralité même defon Corps, en lui 
perfuadant que cette pluralité ferait trop faible 
"pour avoir auéune influence dans le Deux-Cent. 
Mais le prompt fuccès des conférences qui s'oii»- 
vrirent dans ce dernier Confeil, après la réélec^ 
tîon , prouva combien il eut été facile de la 
prévenir, puifqu'après quelques difcufiions ani- 
mées ^ il y fut enfin amiablement convenu* 

Qu'on felrait la recherche des toutes les loèc 
pour les exhiber aux Citoyens qui voudraieiic 
en prendre connaiifance} mais que pendant le 
dépouillement de celles qui n'avaient jamais 
été imprimées , on né pourrait les réclamer 
comme en force î & qu'elles ferviraient fini- 
plement de documens pour une révifion« 

Qu'ion demanderait au Confeil Général fort 
aveu, pour fubftituer l'ordre d'une révifionà 

F % 
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celui de la coUeâloii ï^refcrite par TEdit ^ 
Ï7J8. 

Que l'on confierait le travail de ce dépouille- 
ment & de cette révidon , à une commiflîon des 
Petit & Grand Confeils j que cette Commit 
fion ferait mi-partit , c'eft- à - dire, compofée 
en égal nombre, de perfonnes attachées aux 
principes des Négatifs & des Rcpréfentans 5 
& qu'elle ferait fpécialement chargée de rendre 
Ja Législation claire ., précifi ^ & plus corti-* 
pleUc* 

Que le projet des Edits politiques pBt les- 
quels la Commiflîon devait commencer , ferait 
diftribuê deux fois aux membres des divers 
Confeils pour recevoir leurs obfervations , & 
que les Commiâaires , af)rès en avoir fait ufage , 
repréfenteraient ce projet in-Globo à Tappro* 
bation fucceifive de ces Confeils. 

Enfin, ce qui eft important à obferver icij 
c^eft que fur la bonne foi des Confeils, il fe 
fit un arrangement à part, concernant la no- 
mination des Commilfaires refpeélifs chargés 
de la rédadlion du Code , & Ton en imprima 
la lifte qui fut diftribuée aux Citoyens en 



en même tems que le projet d'Edit .Cette lifte 
en leur aflurant Texiftence d'une Commiflîoti 
vraiment mi-partie , devait fervir de motif à 
Tacçeptation de ce traité, & TEditqui en était 
Tob jet 5 fut faiiAionné en Confeil Général par #2 Maf 
847 fuffrages contre 267. J]]2L 




F? ^ 
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C H A P I T R E IV. 

Vaffociation formée contre Ventreprife du Code 
éclate par une rupture imprévue entrç les 
Commiffaires ; cependant leur travail fecon^ 
tinue: mais le Deuz-Cent s\nfaifitpar antici^ 
pat ion , adrejfe àfes Rédacteurs les plus graves 
reproches , déclare leur CommiJJion dijfoutc 
& en veut une d^un Jeul parti. La Cour de 
France demande à intervenir dans ce démêlé^ 
& s^ exprime de la manière la plus menafanU. 



Quoique le Sénat & le Confeil des Deux* 
Cent ne fe fuffent portés que lentement à être 
juftes , dès qu'ils s'y étaient enfin portés , on 
devait croire que cet ade de juftice était fîn- 
cère, & on pouvait fe flatter qu'il ferait cou- 
ronné par le fuccès* 

U l'aurait été fans doute , fi tous les prin- 
cipaux Négatifs y enflent volontairement donné 
les mains: mais ils s'étaient d'abord ouverte- 
ment oppofés aux arrangemens qu'on vient de 
xVoir» comme deftinés, fuivanteux, à arracher 
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de nouveaux facrifices à rariftocratîe ; ils en 
avaient enfuite retardé Tiflue; & ce ne fut 
enfin qu*avec dépit, qu'ils fe virent obligés de 
céder au cti public & aux vœux de la plura- 
lité du Deux -Cent, que leurs cris d'alarmes 
n'avaient point encore entraînée. 

A leur tête fe diftinguait déjà l'avocat Defarts: 
Fils de l'un des ex-Commiflaires Repréfentans, 
ce jeune homme avait d'abord marché avec 
ardeur, fur les traces de fon Père , à la dé. 
Tenfc du peuple qui le plaça dans le Deux-Cent, 
& réleva peu après au pofte honorable & im- 
portant de Procureur-Général. Mais à peine la «i Non 
caufe de la Démocratie lui fut-elle confiée , qu'il '77?*^ 
Tabandonna fans détour , en alléguant l'abus 
^ue ron.commençait à en faire , & d'autres mo« 
tifs qui ne pouvaient manquer de Jui attirer de 
violens ennemis politiques (i) & de puiiTans 
aflbciés^ 



(i) On peut juger combien ils étaient nombreux, 
puifque dans l'efpoir d'empêcher la deftitution des qua- 
tre Sénateurs , le Confeil des Deux-Cent avait imaginé 
de le nommer pour l'un de ceux qui remplaceraient 
les Sénateurs menacés , & Defarts s'y était prêté. 
Cette manière de braver l'indilpofition publiquç , ne la 

F4 
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Il vn eut un dont la réunion lui prêta, pour 
MinG dire) tout ce qui pouvait lui manquer 



calma pas. Forcés, pour opérer la rééledlion, de le laiC' 
fer pénétrer dans le Sénat , un grand nombre de Repré- 
. fencans ne Fy laiflerent parvenir que pour l'en repou& 
*Ç Janv.fcr enfuite l'année faisante , & il le fut en cfiet i ce 
^.72ll ^uî augmenta fon crédit dans fon parti , dont il devint 
alors, en quelque manière, laviâime & le Chef. Il eft 
certain que fa deftitution futid'autant plus impolitique, 
qu'elle ne fut opérée que par une faible pluralité de 
fufFrages , & qu'elle lui fournit un motif fpécieux de 
déclarer , comme il le fit , que les Repréfentans avaient 
les premiers violé Tefpèce de trêve dont on venait de 
convenir , & qu'eux fepls en feraient refponfables. 
Tandis que ceux-ci l'accufaient de vouloir s'affranchir 
de l'opinion publique , il aflurait que cette opinion 
n'étant que celle d'un parti , & la voix de ce parti 
que celle dç fes Chefs , il ne lui convenait point de 
céder à des animofités perfonnelles. 
Un raifonnement à peu-près femblable , porta quel* 
iS) Janv.que tems après quatre de fes Collègues, à donner un 
^781 exemple bien plus frappant encore , des extrémités aux. 
' '^ * quelles l'efprit de parti peut pouffer des hommes d'hon- 
neur. On Içs vit fe faire élire de nouveau ^ membre^ 
du Sénat , le lendemain du jour où ils venaient d'en 
être exclus., par près des trois-quarts des fuflPrages de 
la nation , qu'ils femblaient vo^loir gouverner ainfi en 
dépit d'elle. §ans dpute ^u'i)n pareil traie paraîtra à 
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!me chef de parti ; de rapplîcation , utt 
i cher aux Ariftocrates, & des alliances noin- 
âfes parmi eux. C'était A. LuUin : s'il eft 
i qu'il fut au-dçflbus de Dtfarts , pour la 
étration, il avait de plus que lui de n'avoir 
ais varié dans fes principes politiques^ '& 
les avoir annoncés dès l'enfance fans qu'ils 
uâent jamais démentis : or on fait que ce 
t les qualités de l'ame bien plus que celles 
i'efprit, qui font les vrais Chefs de parti. 
Aufli Lullin en impofa-t-il au ilen en fe mon* 



-^ 



oc 



peine croyable au ledteur étranger : c'eft qu'il ne com-i 
prendra peut-être point aflez que la dëftitution de ces 
Sénateurs , n'étant envifagée par eux que comme un 
avantage politique du parti Démocratique fur leur pro» 
pre parti , ils croyaient devoir à celui-ci de fe mettre 
çn avant, pour entraver l'exercice du droit de Réélec« 
tion , & en obtenir plus facilement l'échange. Dans des 
tems ordinaires , ces Sénateurs n'auraient point été ex- 
clus , ou s'ils Pavaient été , le même point d'honneur 
qui les dirigea dans cette occafion , leur aurait interdit 
jufqu'à ridée de braver ainG le cri national qu'ils alFec- 
paient fi hautement de méprifer, depuis qu'ils avaient 
pris parti dans les diflentions civiles : parti déplorable^ 
dit avec raifon l'annalifte Romain , puifqiCon ncfaxu 
Tùit le prendre^ ni le Soutenir ^ fans emplogçr dçs 
moyens que la vertu défaooue* 
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l^ant toujours à lui comme un homme déter« 
miné à le faire triompher , ou à fuccomber avec 
honneur. Dès fbn entrée au barreau, il y avait? 
fencontré un émule redoutable qu'il feniblait 
vouloir traiter en homme nouveau, & contre 
lequel il fe porta un jour jufqu'à des injures 
S4 Juin ouvertes. Il eft vrai qu'il fe vit forcé par Ton 
^'^^y parti même à des excufes , pour ainfi dire , 
publiques; mais elles durent allumer de plus 
en plus une animoficé, qu'il eut été bien im« 
portant d'éteindre. 

Cet émule était l'avocat Du Roveray ^ le 
même que la Commiffipn du Code venait d'aC» , 
focier au Syndic Turretin , pour en efquiifer le 
premier travail , tandis que Defarts & Lullin 
en avaient été exclus par cette Commiflîon , ou 
parleur parti même, & fans douté, à caufe de 
la difficulté de les concilier avec les défenfeurs 
du parti contraire. Cette cxclufion, toup au 
moins impolitique, & la gloire qu'allait mérî- 
ter Du Roveray, durent réveiller la rivalité 
de l'un & les regrets de l'autre; & l'on ne fera 
pas étonné de les trouver à la tète de ceux 
qui redoutaient les fuccès de. la Commiflîon, 
& qui délirèrent voir entraver fa marche. 
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» 

Si l*on en chercha véritablement Toccafioii , 
elle ne pouvait pas tarder ; il était inévitable 
quMl ne s*y élevât une multitude de queftions 
délicates. On s'attendait à les voir difcuter 
avec vivacité par lés Copimiflaires Repréfen» 
tans» auxquels on reprochait d'impofer trop 
durement leurs opinions j efpece de defpotirmeï 
de fociétç qui prouve la perfuaiîon intime, 
mais qui nuit à celle qu^on veut opérer On fe 
promit d'en tirer parti. Un jour que quelqu'un 
demandait comment on préviendrait le cas ou 
les Syndics refuferaient de convoquer raffem-.- 
blée nationale , aux époques fixées par la loi ( 
Jaq. Vituffeux , provoqué par l'ironie de l'un 
des Commiiraires mal - intentionnés , déclare 24 Sepe; 
avec chaleur que de pareils Magiftrats de- ^777* 
vraient être mis, comme dans les anciennes 
Républiques, hors de la proteâion des \o\x% 
à ces mots , le Syndic De Chapcaurouge jetta 
un cri d'indignation. ^ Voilà donc , s'écrie-t-il , 
^ Tanarchie dans laquelle on afpire à nous 
t5 plonger : je ne veux plus fiéger avec de tels 
» Collègues ". A l'inftant il fut fuivi de la moi-^ 
tic des Commiflaires de fon parti , qui téfigne». 
rent leurs places. Les autres qui n'étaient point 
iaus Icfecret, firent de vains efforts pour les 
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retenir; mais foin de les imiter, ils leur'clier- 
cherent des fuccefleurs pour rétablir Téquilibre 
originel, & pourfoivirent avec un nouveau 
courage le grand travail que leur avait confié 
la patrie, 

Lafciflîon qui avait eu lieu, fut pour'tous; 
•Dhe leçon falu taire. Ceux^i mirent moins de 
hauteur dans leurs manières, ceux-là plus 
d^aménité dans leurs difcuflîons ; on ne tarda 
pas à fe donner des témoignages d'eftime ré- 
dproque j & ces témoignages fincères qui fuc- 
cédaient à d'anciennes préventions , femblàient 
annoncer à la République , que pour y fixer 
la concorde, il ne s'agiflait que d'en rapprocher 
les enfans , & de les forcer à fe connaître. 

Depuis qu'on décernait des Commiffions dan& 

^ l'Etat, il n'en avait jamais exifté qui eût tra* 

vaille aved autant de perfévérance. Le dépouiU 

lement des Régiftres était pouiTé jufques er^ 

- 1600. Turretin & Du Rovcray ^ l'ame du 

Cotnité rédaéleur , avaient tenu près de fix cents 

féances*, chacune de plufieurs heures, & la 

Commiilion après avoir décidé foixante & dix 

7 Avril queftions à la pluralité des fuflfrages , & revu la 

ji-, , 1' prenùere partie du projet de l'Ëdit Politique % 



la livra enfin à Kmpreffiou en averrifiant; 
Qu€ quelfu*euJPent été fes efforts j Ù fon affi^ 
duite\ Elle fentait bien que et premier effai n€ 
pouvait être que très-imparfait , mais qiiEUt 
€fpérai\ qiien s* aidant du [èle ^ &^es remar^ 
ques de Jes Concitoyens ^ Elle pourrait leren* 
dre propre'^ faire le bonheur de la Patrie. 

A peine trois femaines s'étaient -elles écou- 
lées depuis ce modette avertiflemcnt , qu'on vit 
•circuler dans des convenricufes fecrets une fa- 
tyre anonyme (2) , mais qui décelait Tes au- 
teurs. Cette produâion trop volumineufe pour 
n'avoir pas été préparée d'avance, fut le ma- 
nifefte de la guerre qu'on allait déclarer à l'en^ 
creprife du. Code & à fes Rédaâeurs. On les 
accufait d'avoir attribué au Confeil Général la 
fouveraineté de la République j de s'être per- 
mis de fubftituer le mot de Devoirs à celui de 
Pouvoirs^ en expliquant les attributions des 
Confeils inférieurs; de s'être occupés d'uae 
Législation toute nouvelle à laquelle ils n'é- 



(2) Examen du projet de réoifion de T Edit politique^ 
n ne parut Imprime que le 1% Féyrier de Tannée fui» 
Tante. 
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talent point appelles ♦ & d'avoir défiguré Gali- 
cienne Cohftiturion. A chaque page , à chaque 
ligne, leur travail préfentiit, difait-on, des 
pièges où elle devait fe perdre fans retour* 
Enfin tous les reproches étaient renfermés 
dans celui d'avoir voulu établir une Démo- 
cratie extrême. 

Ces violentes accufations étaient utilSs au 
ttit qu'on fe propofait. Il ne s'agiiTait pas moins 
qué^ de diflbudre la Commiffion mi-partie , & 
d'en créer une nouvelle toute compofée de 
Négatifs ( 3 )' L'ancienne avait befoin de 



(0 S^împortc aux Citoyens ^ difaient ceux- ci ^ 
jjar quelles mains cette rrvijion fe fajje , pourvu 
que la réoijton , lorfqu^elle fera faite , leur paraifft 
propre à ramener au milieu de nous tharmonie ? 
Dédar.du 2^ Sept. 1779. 

Mais puifqu'il y avait deux partis dans la République, 
& qu'on y regardait le Code comme un arbitrage , n'é- 
tait-il pas jufte t répondaient les autres , que cbacDn 
des dç|)x eut une égale influence dans fa rédaâlon ? 
Que penfcrait-on , en effet , d'une Puiffance qui voudrait 
envoyer feule fes Ambafladeurs à un congres de paix ? 
Et pouvaient - ils penfer. que leur ouvrage ferait plui 
propre à réunir les fuffrages y en fe fervant pour l'exé- 
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tems pour j)erfe(flionner Sç finir fes travaux. 
Le Sénat portait au Corifeil des Deux- Cent 
l'avis de prolonger le terme expiré j alors 
les ennemis du Code fe crurent alTez forts 
pour ne plus diilîmuler leurdeflein, & pour 
accufer en face les Commiflaires , d'une en- 
treprife contraire à ce que portaient leurs 
infimSions. 

Par cette liabileté , ils réuflîrent à entraî- 
ner Du Roveray^ de fa juftification perfon- 
nelle , à celle de l'ouvrage même qu'il dé-^ 
fendit plufieurs heures avec la plus grande 
confiance. Plus éloquent qu'adroit, il s'attacha 
à prouver que chacun des reproches était 
injufte ou exagéré. Il développa, commentai 
aurait été impoflîble à fes Collègues de reii- 
dre , fuivant leurs inftruâions , les loix plus 
claires fans enlever leur ambiguité , plus pré* 
cifes , en fe tenant religieufement aux tour- 
nures diffufes des plus anciennes , & plus 
complettes fans y faire des additions. U finit 



cuter des moyens Jes plus propres à réveiller la défian- 
ce? Audi crut-on avec rai ron que cette^ proportion en^ 
veloppaic des vues fecrettes. 
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cependant en réitérant de nouveau » que lefi 
Commiflaires étaient difpofés à adopter toutes 
les remarques qui feraient jugées raifonnables« 

Plus verfé dans la connaiflance des affaires » 
le Syndic Turctin vit bien que le travail dtt 
Code n'était que le prétexte de rinfurreftioit 
qui éclatait. Il avait pénétré à travers les qC* 
pérances fecrettes des Négatifs , & frémiflTâttt 
de voir à la tète de ce parti renaiflant deux 
hommes jeunes & ardens $ il donna « dans cette 
occafion , la plus grande preuve d'énergie dont 
fon caradere fut capable. 

^ Magnifiques Seigneurs, dit-il, dans le Grand 
» Confcil , que penferont vos Concitoyens ^ 
5> que diront les Étrangers en vous voyant 
33 révoquer des Commiflaires, fous prétexte 
93 d'opiniâtreté dans leurs principes , quand 
99 on faura que vous n'aurez pas même per- 
3> mis le premier examen d'un ouvrage, qui 
3> devait en fîïbir trois avant de pouvoir être 
n légalement fournis à votre acceptation ou à 
» vos refus? C'eft dans ce teras fixé, &fcu- 
„ lement dans ce tems, que vous aurez le 
„ droit de donner le congé à fes auteurs ; 
H mais vous ne pouvez le prononcer à prc- 

„ fent 
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^ fent fans blefler la décence , rhonneur , Pin- 
93 térèt public & la foi des engagemens dQ 
„ 1777 . . . Non i vous n'avez point oublia 
9) que le Conreil Général ne confentic alors 
» à la révidon ^ que fur notre engagement 
» collatéral de ne la confier qu'à une Cora-i 
„ miflîon mi - partie. Maintenant que nous 
9, avons obtenu ce confentemént , ne ferait-cé 
9, pas une cruelle tromperie que de fe fouftraire 
95 à fa condition folemnelle ? Ah ! fi Ton par- 
99 lait avec franchife, on contiendrait qu'on 
,9 ne veut point de Code, & qu'on cherché 
99 à punir la CommifEon de s'être foutemie 
9) malgré la cabale qui voulait fa ruine. Ou 
39 fi , comme j'ofe encore m'en flatter , il ne 
» s'agiiTait que d'y introduire des hommes 
99 qui en auraient été exclus dès l'entrée, 
99 j'offre avec plaifir d'acheter la paix publi- 
99 que en leur réfignant ma place. " 

" Que fi ce facrifice ne leur fuffifait pas ^ 
» s'ils ont juré la deftrudion de toute Coro- 
99 miffion mi-partie , s'il fe forme en fecreC 
9j quelque nouvelle confédération contre les 
99 Citoyens ; au nom de notre merc commune 
99 dont les playes font à peine bandées , j'ad- 

Tome L G 
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^, jure Ici tous fes vrais eiifans de fe réunir 
^ >> à moL^ pour la fauver du coup mortel qu'on 
» lui prépare. " 

Afin d'effacer l'effet de ces touchantes' 
exhortations, les chefs des Ariftocrates à qui 
elles femblaient s'adrefler, l'accuferent de s'ê- 
tre dévoué aux Repréfentans , ou du moins , 
d'avoir été fubjugué par leurs talens ( 4 ). A 
Tes entendre , lés mêmes Commiflaires Négatifs , 
qui peu auparavant , avaient été regardés 
comme l'élite de ce parti , ne furent plus que 
des imbécilles, qui s'étaient prêtés fans s'eni 
douter , aux vues cachées de quelques déma- 
gogues. La fermeté de la Commiffion à fou- 
tenir qu'elle n'avait pas trahi fes devoirs , fut 
dépeinte comme le défefppir de voir finir 
fon empire : les ennemis de fon premier effai 
perfifterent à foutenir que c'était un arfenat 
de Démagogie ; que la laiifer fubiîfter un feul 



(4) On citait en preuve l'aveu fuivant d'un des Com- 
miffâircs Négatifs. " Quand nous nous trouvons en op- 
,3 pofition avec nos co • opérateurs Repréfentans , je 
y^ crois toujours voir les peuples du Nord combattre 
53 les peuples du Midi "• 
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jour de plus; , ce ferait la rendre éternelle i' 
& qu'elle n'afpirait pas à raoin^ qu'à Tautoritâ 
des décemvirs de Rome, dont le premier abus 
avait précifément été d'en faire prolonger la 
durée .... Un vieillard Négatif dit même , que 
ce fragment était un plan des nouvelles fa- 
milles pour chafler les anciennes .... Un au- 
tre , qu'il s'agiflait du banniflement des riches 
ou des pauvres. Tous enfemble commençaienc 
déjà à faire circuler fourdement contre du 
Rovtrfiy y Claviere , Vieuffeux , Dtntand & 
Floumoy les mêmes accufations fous lefquelles 
Fatio avait fuccombé. 

C'eftaînfi'que s'était interverti l'ordre des 
délibérations, puifqu'au lieu de s'en tenir à 
l'examen de la propofîtion du Sénat , le Con- 
feil des Deux-Cent s'était jette dans rexameri 
anticipé du projet du Code. C'eft ainfî qu'en 
fe permettant, contre cet ouvrage, des décla-r 
mations auffi violentes qu'elles étaient^ vagues 
& déraifonnables C 5 ) ? ce Corps en prononça 



($) Comme , par exemple, lorfqu'on raccufalt d'îm* 
perfeâions cachées fous des tournures qui échappaient 
d* abord à la plupart des Leileurs, Lettre du Vicomtf 

G 9 
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} Sept. Panéantiflement , révoqua les Commiflaires 
,^^^?'. & réfolut d'en créer de nouveaux. Trois dé- 
cidons que le Sénat n'avait cependant ni por- 
tics , ni traitées , ni approuvées y comme l'exi- 
geait la loi ( 6 ). Ce qui engagea ce dernier 
Corps à ne les point exécuter , & ce qui ne 
manqua pas d'élever un nouveau fchifme fur 
rétendue de fon initiative. 

Ce triple arrêté fut cependant opéré par 
une pluralité de lOf fuffrages contre 4f : mai» 
on compta parmi, les oppofans tous les per- 
fonnages Confulaires , tous les Sénateurs , à 
/ l'exception de trois ou quatre des plus jeu- 
nes \ enfin plufieurs membres diftingués de 
l'ancienne ligue Ariftocratique , qui n'héfîterent 



dt Polignac au Canton de Berne du 2ç Septembre 
1779. 

(6) L'article VI de TEdit de 1758 porte expreflement: 
U ne pourra rien être PoxTé au Confeil des Deux^ 
Cent qu* auparavant il n* ait été THjtiTà^ jiTFRouvi 
parle Confeil des Fingt-Cinq : & Une fera rien porté 
au Confeil Général qui n'ait été auparavant traité^ 
approuvé dans le Confeil des Deux^Cent, C'eftdc cette 
. IqI que dérivait Yinitiative du Sénat. 
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point à faire fcîilîon avec elle iôrfqu'ils en dé- 
couvrirent les vues fecredfes. 

Ce qui avait fur-tout contribué à leur où- 
vrir les yeux , c'était l'imputation dangereufë 
faite aux Comtniflaires Repréfentans , d'aVoir 
dénaturé TÉdit de 17J8» pour fe délivrer du 
frein de la Garat^tie qui en était le rempart. 
Toutes les difpofît;ions de cette loi, avait dit 
un des principaux Ariftocrates , fuflent-elles 
même abrogées par des loix poftérieures , 
auraient du être confervées par la Commiflîon 
dans leur ordre originel. Si cet ordre venait 
à être altéré , fi aucune expreflîon fe chan- 
geait, fi l'on n'en confervait pas religieufement 
le texte avec fes points & fes virgules , la 
précieufe Garantie , attachée matériellement à 
Tes 44 articles , ferait détruite ou attaquée ; 
ce qui ne manquerait pas , avait-il ajouté , 
d'être improuvé des Auguftes Puiflances Garan- 
tes , & de fournir à la France une raifon 
légitime d'intervention. 

Ces propos portèrent au plus haut degré 
Us vives appréhenfîons des amis de la paix , 
& les jetterent dans les plus fombres inquiétu- 
des fur l'avenir. Ils s'«ntre-regardaient avec 

G 3 
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^flEraî, & fe demandaient les uns aux autres î 
<« Quel eft donc le but de cet étrange arrêt ? 
S9 quels appuis fe fera-t-on préparé pour' le 
',3 foufenir ? Les ennemis de k Conftitutioa 
., fe propofênMls de la menacer encore & 
^ de nous criminalifer de nouveau à la Cour 
9> des Rois ? n'eft-ce donc pas affez pour eux 
w de nous avoir fait vivre depuis 80 années 
,3 dans Tamertume des diflentions civiles ? 
,5 nos épreuves vont -elles recommencer au 
„ moment où nous eft)érions que la paix 
^ allait fleurir, à l'ombre des loi;x ?" . 

Ces fîniftres alarmes ne tardèrent pas à 
être juftiifiées par la publication dç deux dé* 
]pechcs dç 1^ cour de Vçrfaille»* 

' La premierç était adrelTée^ par le Comte 
ife Ver^ennes au Chargé des aifaires de France 
auprès de la République ; & ce qu'il y a de 
iîngulier dans cette dépêche , c'eft que daté^ 
du i^'^ Septembre , elle annonçait comme déjà 
rendu l'arrêté du Confeil des Deux-Cent , qui 
n'eut lieu que 1^ j du même mois. Etrange 
pial-adrelfc ? qui dévoilait un projet formé 
4'avawcç çqntrç Iç Code , 5ç dç§ intriguçsi 
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ourdies à cet eiFet , entre 1(? Miniftre de France 
& les Àriftocrates de Genève. 

La féconde dépèche (7) était adreflee à Berne 
par PAmbafladeur de France en Suifle, qui* 
invitait ce Canton ainfi que celui de Zurich, à 
adopter une conduite ferme ^ ù impofantey 
pour faire cejfer les troubles de Genève , & les 
informer que fon Maître était réfolu éty mettre 
fin de façon ou et autre. 



(7) On ia trouvera dans un recueil de pièces jufti^^ 
ficatives qui fera publié , fi le Public accorde afTez 
d'intérêt à la révîiîon de ce procès pour en vouloir 
connaître les pièces authentiques. Ce recueil renfcr^ 
nierait , outre un fommaire des principales queflions de 
droit, plufieurs lettres du Comté dt Vergennes ^-leà^ 
deux défenfes apologétiques des Repréfentans , la dé* 
claration des Conftitutionnaireç en date du 9 Novembre 
J7g«; la célèbre remontrance du Procureur -Général 
du Raueray 9 & TEdit du 10 Février 1782. On ferait 
précéder ce recueil , des diverfes queflions de droit 
qui agitèrent la République dans ces derniers tems , & 
qu'on pourrait difUnguer en queflions réelles & queflions 
apparentes , quoiqu'elles fe réduififfent toutes à fuvoir^ 
fi la principale influence devait réfider dans les CorpC' 
adminiftrateurs, ou dans le Confeii national. . \ 

é ' . '^ . 
•G 4 
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C H À^ I T R E V. 

Expofd des principaux rejjorts mis en œuvre , 
à Vtrfailles , pour intérejjer de nouveau la 
Cour de France en faveur de V Ariftocratit 
Genevoife i & à Genève pour y rejfufciter 
ce parti. 



L'on fera curieux fans doute de connaître 
qiids reiforts aifez puiffans on avait pu faire 
jouer à Verfailles , pour engager de nouveau • 
cette Cour dans des querelles qu'elle n'avait 
fait qu-'aigrir. Plufîeurs de ces rejforts font en- 
core inconnus ; mais nous nous flattons de 
pouvoir en décoitvrir alTez au ledleur pénétrant, 
pour le mettre fur la trace de ceux qui étaient 
de nature à refter cachés. 

Il ne faut pas croire que pour avoir cédé 
aux circonftaoces de 176g, les Ariftocrates 
euflent 'jamais abandonné leurs principes. Le 
reifen^ment qu'infpirent toujours; des projets 
échouésjtenait leurs yeux ouverts fur les moyen» 
de les fairi renaître. Quelque apparent qu'eût 
été leur défiftement, lors de la loi de 1768 « 
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î>n ne peut douter , que dès le jour même 
de fafandion, quelques-uns de leurs Chefs 
n'euflent prononcé au fond de leurs cœurs un 
arrêt de profcription contr'elle. L'idée d'une 
proteftation fecrette était même venue à l'un 
d'entre eux 5 mais, ils en avaient fenti l'ineffi- 
cacité, & ils préférèrent de diflîmuler leur haine 
pour mieux làifir l'occaGon de la déployer: 
cinq ou fix Sénateurs réfignerent cependant 
leurs places , en fe contentant de dire : ^' qu'ils 
9) ne pouvaient refufer de fe fouraettre à une 
» Conftitution que la République s'était don- 
» née j mais que cette Conftitution n'étant 
^ pas de leur choix, ils ne fe croyaient plus 
,5 obligés d'en être les Miniftres ". On a déjà 
vu cependant , avec quelle application ils étu^ 
dierent les moyens d'en entraver la marche, 
& combien ils s'étaient crûs près du fuccès en 
excitant Tinfurredion des Natifs. 

On n'a pas oublié que ce fut le concert en- 
tre le Sénat & les Citoyens, qUi Pavait faite 
échouer. Ces Sénateurs retirés s'en vengèrent 
en donnant ce concert comme une preuve , que 
les emplois ne pourraient plus être rerhplis qUe 
par des efilaves du peuple. Legrs familles dé- 
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clarerent en conféqjdence qu'elles y renonçaient i 
êc par une politique alors 'inconcevable , mais 
dont on va bientôt découvrir le but^ elles fa- 
voriferent elles-mêmes rintrodudion des per- 
fonnes attachées à la nouvelle Loi. 

Cette époque préfente donc une nouvelle 
évolution politique de l'Ariftocratie Genevoife, 
Le Corps de réferve de cette Ariftocratie eft 
maintenant hors du Sénat. Elle va concentrer 
toute fa force dans le Deux-Cent , & fonder 
toutes fes efpérances fur le veto de ce Corps. 
Ce n'eft plus à prélîder dans le Sénat qu'afpi- 
reront fes Chefs , mais à une èlpece de domi-* 
nation fourde, domination d'influence & de 
crédit plutôt que de pouvoir dired, & qui, 
fans leur laifler le fardeau du Gouvernement, 
leur donnera les moyens de gouverner les âd- 
miniftrâtéurs. 

Ce qui paraîtra fîngulier , c'eft qu'ils y tra- 
vaillèrent, noïi point par; de? liaifons intimes 
avec les membres du Sén^t, mais en décla- 
mant contre les homnje^ qui continuaient à y 
fiéger , & en accufant de baffe popularité ceux 
dà leurs anciens Collègues, qui, loin d'avoir 
voulu ré%ne^r leurs places , cherchaient au 
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contraire à opérer un rapprochement. Leurs 
xeproches & leurs railleries devinrent fi mul- 
tipliées & fi offeufantes , que pluGeurs des Ma« 
giftrats qui s'en voyaient les objets , avaient 
pris le parti de renoncer à leurs anciennes fo* 
détés 5 & de s'abftenir de fréqueiîter le cercle 
principal (i) où dominait la ligue des mécon-* 
tens. Ceft ainfi que ces derniers jettaient les 
fondemens d'une nouvelle Ariftoeratie dans 
TAriftpcratie même } & qu'ils mettaient peu à 
peu en évidence le triple projet, de faire tom- 
ber les emplois entre les mains d'hommes iiir 
capables d'y jeter un éclat extérieurs de do- 
miner ces adminiftrateurs fubalternes s enfîft , 
de verfer fur le caracîlere de cette nouvelle 
Magiftrature, un mépris qui femblait naturel«r 
lement devoir réjaillir fur la Conftitution dont 
elle tenait les rênes. 

Le développement des grandes vues qu'an- 
nonqait ce changement de conduite, fut néceC- 
fairement fufpendu pendant le miniftère du 
Duc de Choifeul , qui était enfin , ou défa- 
bùfé, ou dégoûté des Ariftocrates Genevois: 
*_^ — \ — : , î 

(i) Cercle de Montréal 
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ce ne fut qu'à fa chute que commença à re- 
luire à leurs yeux Pefpoir d^obtenir de quel- 
qu'un de fesfuccefTeurs, une protedion qu'ils 
fie pouvaient plus attendre de ce Miniftre. 

Pour profiter de cette faible lueur, le pre- 
mier foin devait être, de fe procurer un agent 
fecret , capable de s'infinuer' lentement à Ver- 
failïcs , pour y faire éclater ou circuler leurs 
plaintes , fuivant les circonftances. L'homme 
iauquel on confia cette miflîon fut Desfranches ^ 
le même qui avait été fi profondement ulcéré 
contre fes Concitoyens, lorfqu'ils luirefuferent 
la Magiftrature de Procureur-Général. Son reC 
fentiment , fon caraAère tout à la fois altier & 
pliant, fon aâ:i vite fur-tout, le rendaient plus 
propre que perfonne à ce rôle. Il avait même 
déjà quitté Genève dès l'Edit dd 176 g', comme 
fi cette loi en eut fait vUn féjour infupporta- 
ble , en y préparant la dégradation des familles 
Ariftocra tiques. On aflure que pour fournir 
aux frais dé ce nouveau pofte, celles-ci lui 
procurèrent dans la manufacture des glaces , 
uneCommiflîonde finance qui dépendait d'elles, 
& vraifemblablement la même avec laquelle 
elles avaient déjà foudoyé Cromelin. 
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Deux Tronchin (2) fixés à Paris , fe chargè- 
rent de Vy introduire î Tun , Sénateur retiré & 
le plus ardent ennemi de la Démocratie 5 l'au- 
tre non moins ardent » mais bien plus adroit 9 



(2) Il n'eft plus ici queftion de Tancien Procureur- 
Général Tronchin. Des malheurs domeftiques Tavaienfe 
jette dans la retraite : il n'en fortit qu'après le triomphe 
de l'Ariftocratie ; mais ce fut pour venir blâmer quel- 
ques excès du parti auquel il avait donné naifTance , . 
& dont les membres les plus modérés regrettèrent fou* 
vent qu'il ne fut pas refté Chef. 

Celui des Tronchin Aont il e(l fur-tout iciqueilion, 
efi ce Médecin chéri à fi jufte titre par les étrangers 
qui le cultivèrent. Mais qu'on interroge ceux d'entr'eux 
qui trouvaient le plus de fenfîbilité dans fon cœur , le 
plus de raifon dans fon efprit, & ils ne me défavoueront 
pas fi je dis qu'il leur paraiflait méconnaiflable, dès que 
fa' converfation tombait fur Gei^ève , fes diffentions 
& fon Gouvernement. De combien d'Ariftocrates Ge- 
nevois n'eut-on pas pu en dire autant ? 

J'invite les perfonnes qui connaiffent l'auteur efti- 
mable d'un nouveau traité de la Morale naturelle , 
à lui demander en confidence , fi ce n'eft pas fon inti- 
mité avec le Docteur Trondiin & fes co-opérateurs , 
qui lui a fourni cette obfervation fi vraie : L'ejprit de 
parti rend fous les hommes qui Jemblaient rf avoir 
reçu de la Nature aucune difpojîtion à le devenir. 
Chap.XXI. 
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j'entends ce médecin fi connu , qui avait été 
admis dans la familiarité de Louis XV , quand 
il fut appelle auprès de la Dauphine. Son ama^ 
fcilité bien plus encore que Tes talens,Iui avait ou-^ 
vert à Paris & même à Verlàilles, quelques-unes 
des fociétés les plus brillantes , & il ne manqua 
pas d*y répandre Ton coopérateur, eft attendant 
en filence le moment d'entrer en fondions. Afin 
de mieux fe voiler , lès membres de ce trium- 
virat feignaient de ne plus penfer à Gqnève ^ 
jls déclaraient à qui voulaient les cjntendre, 
" qu'ils refpedaient la loi de 1768 > mais qu'ils 
j> fe difpenfaient de vivre fous elle , & fe confi." 
,5 déraient déformais corrtme Français ". Si 
quelque homme en place les interrogeait fur 
l'état de leur patrie , ils répondaient avec Tac- 
cent de la douleur : Qu'ils ne penfaient plus 
à elle ; que n^ ayant pu lui faire le bien qiiils 
auraient déjiri y ils priaient qiion la leur laijjat 
oublier y qu'on ne leur en prononçât jamais 
le nom. 

Feu à peu ils commencèrent à en parler eux^ 
mêmes: ils déploraient que la loi de 17685 
fans avoir proprement attribué au peuple tous 
les pouvoirs, lui eut donné du moins. la mal^ 



heureufe fiiculté de les attirer tous i lui. Ain 
entendre, Genève ne préfenterait bientôt plus, 
que Je /peAacle d'un goravememenc fans éner- 
gie & purement titulaire. On cominen<;ait , 
diïàient-ils , à en écarter des hommes opidens 
pour y placer des gens Ikns propriétés , Aton- 
tes les bonnes familles ne devaient s'attendre 
qu'aux dernières mortifications , à moins qtf ek 
les ne fuiviflent leur exemple en s'exilant 
promptement- 

Des voyageurs Genevois & quelques antres 
établis à Paris dans la banque, s'en allaientré- 
pétant par-tout ces plaintes vagues. La plu. 
part n'y entendaiervt rien peut -être, mais ea 
îe Kvrant au^ déclamations de Z>csfra^hcs, 
ils croyaient réuffir comme lui a prendre au 
dehors l'apparer^ce d'une noblefle oppnmée, 
viaime de ce qu'ils appellaientavec eflm.une 
J?^macranc populaire . pUbcUnne & dénu^ 

gique. 

n eft vrai qviedetems en tems, quelques. 

„„s d'etitr'eux xifquaient de manquer ce but 

V ardeur mfetne avec laqueUe ils travatt 

1 ^nt à ratteindre. Nous étions cependantU, 

^airs de Gcnèyc. dilajt u» jour cheaiwDuc 



lia RévOLUTIQNS 

& Pair Français, l'un des Sénateurs Genevoî* 
gui furent enfuite deftitués. Qui aurait pu fup- 
pofer en entendant de pareils propos , que ce 
Çénateur , homme cependant de beaucoup d'éf- 
prit , venait de faire fa fortune dans le com- 
merce ? Qui croirait que Desfranches , le Pro- 
tedeur en France de ces Pairs Genevois^ était 
le fils d'un marchand de bois de Paris , & que 
celui qu'ils avaient pris pour Chef principal à 
Genève, était fils & frère de négocians en hor- 
logerie. Sans doute , dans une République in- 
duftrieufe , un des premiers honneurs eft de 
contribuer à fa profpérité par des fuccès mar- 
qués dans les arts & dans le commerce , & fi 
iious nous permettons la remarque précédente , 
ce ri'eft point pour la faire porter .plus per- 
fonnellement fur le dernier de ces individus 
que fur la maflè de fon parti 5 mais c'eft pour 
faire d'autant mieux fentir aux; membres de ce 
parti, Pillufion d'abjurer leurs vrais titres à la 
confîdération publique , pour de faufles pré- 
sentions qui les expofent à en perdre le mé- 
rite : c'eft auiE pour faire d'autant mieux con- 
naître encore à l'avenir aux étrangers , ce que 
font la .plupart de ces prétendus Patriciens 
Genevois, & fur-tout pour empêcher cçux-ci 

de 
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de vouloir fe comparer encore aux Pairs dd 
France , & de tenter de nouveau de fe confon-* 
dre à leurs yeux avec cette noblefle dont parle 
Montefquiea , qui tient à honneur £obéir à 
un Roi; mais qui regarde comme la plus 
grande infamie de partager la fouverainc 
Puijjance avec le Peuple. 

Auflî s'élevaient-ils fur-tôut contre la fou-» 
veraineté nationale & dérifoire, qui, fuivant 
eux, avait enivré les Genevois d'une fauife 
importance. A les entendre, le comble de la 
fagefle en politique eut été de favoir fe met*- 
tre à fa place , & de préférer une protecflion 
confiante à une indépendance précaire. Aprèi 
tout^ les petits Etats ne peuvmt Être autre 
chofe que ce qiiil convient aux Grands qiiiU 
foyent ^ écnwait Desfranches (3). Cette indé- 



(3) Ceete phrafe eft tirce d'une correfpondancd 
dans laquelle il s'efForqait de ramener Turretin à rin« 
fiuence fran(;aife. j. Tronchin en prêchait les avan-i 
tages réciproques avec moins de détour & plus de pu« 
blicité. Entre la Franche * Comté & le Dauphiné^ 
difait'il , dans un pamphlet qu'il fit imprimer quelque 
tems après à Paris , il n'y a que Genève qui arrête* ^.^4 
Il convient à la France d*y établir un Gouvernm^nê 
Tome I. H 
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pendance abfolae tçlle que la pourfùivirent 
nos , bons ancêtres , n'était qu'un rêve de leur 



, dont la 



fage^ confiant dans fes maxinies , dont la première 
Jbit de conferver la bienveillance de la France ^ de 
s'y attacher comme un faible lierre à un chêne» Il 
faut qu'il fâche êff veuille garder le paffa^e du Rhône* 
La France peut-elle rien attendre defemblable dunt 
Démocratie ? . . .. On ne faurait croire combien ce 
dernier argument fit crimpreffion fur Tefprit du Comte 
de Vergennes , ou du moins , combien il s'en fervit à 
juflifief fes mefures. Pour juger de fa force , il fuffit 
de rappeller qu'en 1709 , époque des plus grands revers 
de la France , la Républiq^ie ^ut preiTentie fur le paf- 
fage des troupes Autrichiennes qui devaient fe joindre 
à celles du Duc de Savoye, pour faire une învafion 
dans la Franche-Comté , & pénétrer de-là dans le cœur 
du Royaume. Genève répondit qu'elle garderait le paf 
fage dii Rhôtte^ & Louis XIV lui témoigna fa fatisfac- 
tion d'une conduite qui fit perjdre à fes ennemis un 
tejjis précieux , & prépara la défaite du Général Mercy. 
Or il ne faut point oublier ici, que précifémentà cette 
^oque , la Conftitution de Genève était plus Démocra- 
tique qu'elle ne l'eut été ni avant ni depuis : & l'on 
yerra d'un autre côté , que le premier foin de l'Arifto- 
cratie étabiteen 1782 par le Comte de Vergennes ^ fut 
de défar^^r pour jamais la Nation , & de détruire 
petit à petit les fortifications qui défendaient lepaffage 
du Rhône ^ pour la confcrvation duquel on avait invité 
la France à détruire la Démocratie Genevoife. 
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pauvreté guerrière-. Les Chefs des Repréfen* 
tans qui fe vantent de préferver intad ce tréfor 
imaginaire , ne font que des Charlatafls polift- 
ques , &c. &c. &c. 

Ces clameurs durent d'autant mieux être 
accueillies qu'elles étaient plus vagues , qu'el- 
les ne préfentaient que des regrets fur le 
palFé , fans efpérances pour l'avenir : que la 
retraite volontaire de ceux qui fe les^ permet- 
taient , fervait en quelque manière de preuve 
à leurs aflertions , & qu'enfin on n'appercevait 
de leur part aucuns mouvecnens , encore moins 
dés intrigueis. On n'en découvrit le premier 
germe que lorfqu'on apprit que le Comte de 
P^ergennes^Miniftre desalïliires étrangères, s'oc- 
cupait de la Suifle , & qu'il mettait fa gloire 
à l'accompliifement d'un nouveau traité qu'il 
avait en tête. Ce fut alors que les partifans 
de Desfranches mirent tout en œuvre , pour le 
faire employer dans cette pénible négociation/ 
On exalta à la Cour fa capacité , fon amour 
pour le travail , fes lumières fur les intérêts 
compliqués de la confédération Helvétique , 
& fes relations intimes avec quelques-uns des 
principaux membres de ce Corps 5 Desfran-' 

H % 
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çhes méritait cet éloge , & fçs fervices ne. 
furent point refufés. 

Un mémoire fecret de la Gourde Verfailles 
nous apprend , qu'elle n'annonça le falutaire 
2211121) projet de cette alliance, qu* après avoir pré-^ 
^^^^* confulté , ( confidentidlement , & fans que 
ks Cantons Catholiques en eujfent la moin-^ 
dre connaijffance ) , tout le plan du traité avec 
les perfonnes principales des Cantons Pro-^ 
tefians. C'était Desfranches qui avait été chargé 
de cette préconfultation , & on laifle à Juger 
s'il négligea d'en profiter, fur -tout à Berne , 
pour y préconfulter en mèn\c tems les per-* 
fonnes principales , fur la poflîbilité 4'obtenir 
une bonne Gonftitution pour Genève ? On 
en peut d'autant moins douter , que déjà même 
( 4 ) en paflant dans cette dernière Ville , il 



(4) Il avait demandé à quelques-uns des principaux 
Sénateurs une conférence fecrette , où il leur expofa 
avec Nforce les dangers de la pente qui entraînait le 
Gouvernement vers la Démocratie , & où il infîfta fur 
la nécefllcé de travailler férieufement à s'en affranchir. 
Mais nous n'avons pu nous procurer d'autres détails 
fur cette conférence , fi ce n'eft que Turre^in qui y 
fut préfcnt , annonqa une fi forte oppofition aux vues 
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s'emprefla d'y hazarder une tentative fecrette 
du même genre. 

Dès que la Magiftrature de Genève avait 
été inftruite du projet de la nouvelle alliailce , 
fes membres les plus patriotes fongerent à eii 
profiter, pour renoûveller la tentative d'aggré- 
ger Genève au Corps Helvétique : deux partis 
s'élevèrent alors dans le Confeil des Soixante 
{s ) ^^ l'on en difcuta les moyens. 



de Desfranc/ies j qut yluî-ci fe plaignit d'ctrè vox clU' 
4nans in deferto^ & renonqa à tout cfpoir du côté du 
Sénat* L'on n'entendit plus parler de lui que lorfqu'ii 
eut appris les arrangcmens relatifs au Code , & qu'il 
eut vu la malTe de (on ancien parti, difpofée à com- 
mencer & à achever cet ouvrage, fuivant Tefpritde la 
convention. C'eft alors qu'entrant en correfpondance 
avec ceux qui l'avaient croifée , il leur repréfénta , 
que fi le Code s'achevait, le clou ferait rive\ Taba'- 
mînable loi de rééleâion confacrée à toujours & U 
démocratie fur le trône , tandis qu'avec de la fermeté;^ 
de l'union , & en profitant de fon zèle & de fa pofitior) 
perfonnelle , on pourrait encore fe donner un bon Gou- 
vernement. Du moins fut- ce là lé langage & les ex- 
preffions que lui prêtaient^ceux qui étaient en liaifon 
avec lui, 
(s) Ce Confeil des Soixante^ dans lequel rentre tout 

H 3 . 
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Le premier voulait qu'on s'adrefïSt direc- 
tement , & en quelque manière exclufivement 
à la France 5 pour s'y foire introduire par fa 
feule proiedion. P. Cramer appuyé des Tron-^ 
chin , foutenait la convenance de cette négo- 
ciation, & s'y regardait comme dcfigné , s'il 
parvenait à la faire diriger vers le Cabinet 
de Verfailles. Or la fuite ne laifle guères dou- 
ter que cette tournure n'eut été convenue 
entre lui , Des franches , & le Comte de Ver^ 
^nnes ^ & que ce ne fut là Z'ocrû/ro» qu'at- 
tendait ce dernier , pour faire une première 
démarche contre la Démocratie Genevoife* Sans 
doute qu'en réponfe à cette ouverture, il eut 
annoncé les changemens de Conftitution , fous 
' lefquels feuls.il aurait jugé convenable pour 
la France, de conferver des relations politiques 
avec Genève , & fur-tout d'en former de nou- 
velles; fous Icfquels feuls encore , elle pou- 
vait confentir à s'efforcer de l'affimuler à un 
Corps d'Etats , qui aflurait la permanence d'un 
Gouvernement qu^elle jugeait contraire à fon 
\ repos. 

le Confeil des Vîngt-Cinq , n'a d'autres fondkions que 
"celle de préparer les affaires étrangères. 
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Mais le refte ic la Magiftrature ^ cclaîrée par 
Turretin^ prévoyant que lei grands obftacles 
viendraient des Cantons catholiques , propofait 
de les lever en s'adreflant diredlenrènt à eux 
par la voie d'une confiance' fans téferve , & 
par la recommandation des Cantons réformésp 
Ce dernier avis qui l'emporta , comme pro* 
mettant des fuccès plus probables , alarma 
vivement le parti oppofé qui ne pouvait guères 
les défirer , dès qu'il afpirait à s'affranchir de 
l'Edit de 1768. Une fois aflbciée aux treize 
Cantons, Genève s'affociait par -là même à 
leur régime, qui les rend mutuellement garants 
de leurs diverfes Conftitutions politiques : 
celle de 1768 y aurait donc trouvé une bafé 
nouvelle & pour ainfi dire , inébranlable. Ses 
ennemis ne fe le diffimulaient pas, & ils fu- 
irent doublement alarmés en voyant Turretin 
obtenir la préférence fur Cramer. Cependant, 
les rivalités qui devaient naître dans le Corps 
Helvétique pour l'aggrégation d'un nouveau 
membre , les raffurerent pendant quelque tems, 
& ils ne «j'émurent de nouveau que lorfqu'ils 
apprirent les fuccès inefpérés de Turretin & la 
profonde confidération qu'il infpirait par.tout, ^77^* 
& en particulier à la Diète de Soleure , qui 1'^'^^', 

H4 
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le proclamait déjà le premier homme d'Etat 
de la Suifle. Ceft alors que Yun des jeunes 
Chefs négatifs l'accufa d'avoir paffé , ou même 
violé fes inftrudions. L'expofé qu'il en fit, 
fut fécondé par un parti fi promptement formé, 
que lé Négociateur Genevois reçut l'ordre 
de fe rétrader : il fe vit rappelle au milieu 
de fes fuccès , tandis que ceux qui venaient 
de les croifer, profitant d'un refte de crédit 
dont ils joqiflaient encore auprès de quelques 
Citoyens , leur fuggérerent contre cette alliance 
& contre Turretin , des défiances qu'on eut 
ainfi le fecret de faire partager aux deux par- 
tis , & d'y rendre prefqu^également ineffa- 
çables. 

Tant d'injuftice au dedans, tant de contra- 
riétés au dehors , aiifederent fenfiblement le 
Syndic Tjurrctin. Les nouvelles qu^il reçut 
alors des diflentions relatifs à la demande du 
Code, & le fuçcès de fon rival en faifant 
déclarer le Sénat in/branlabU dans fon pre- 
jnier refus, achevèrent de le navrer. On dit 
que ce Magiftrat patriote tomba pour la pre- 
miere fois dans un morne découragement, & 
qu'il n'eu fortit que pour vçmr faire fon rapport 
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à fes Commettàns , auxquels il prouva jufqu'à\ 
l'évidence, qu'il avait été fidèle à leurs inftruc- 
tions , & que c'était leur fyftême qu'on avait 
réufli à changer fans qu'ils s'en fuflent doutés. 
Le Confeil des Soixante expia alors la faute 
de s'être laifle féduire, en comblant de re- 
mcrciemens & d'éloges celui qui en avait été 
la vidime. Qpant aux adverfaires de Turre-- 
tin , quoiqu'ils fuffent reftés muets j ils n'en 
empêchèrent! pas moins lareprife de l'alliance î 
mais ce fut le Comte de Vergennes qu'on 
mit en jeu à cet effet 5 du moiu^ Dtsfran-^ 
cA^j 5 l'agent de ce Miniflre, écrivit-il à Turrc- 
tin , qu il était inutile de fe flatter que la Cour 
voulut y donner les mains , tant que Genève 
ferait gouvernée par des Magiflrats mobiles 
à tous les vents populaires , & agitée, par les 
faâions habituelles aux gouvernemens Dé- 
mocratiques. 

C'eft ainfî que des diflentions inteftines & 
les rivalités de quelques Genevois , ravirent à 
leur Patrie une gloire modefte , mais folide , & 
la feule peut-être à laquelle il lui fut per- 
mis d'afpirer 5 celle d'une alTociation libre 
avec d'autres villes libres comme elle , qui f^ 
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feraient engagées à défendre , non- feulement fa 
liberté au dehors , mais auf& fes loix au dedans, 
à dont l'exemple & les leçons y auraient af- 
fermi les mœurs Républicaines, qui font tout 
à la fois la récompenfe & le rempart de la 
liberté. '\ . , - 

Puifque Desfrancliès avait eu l'adrefle de 
fe faire confier par le Comte de Vergennes y 
une négociation à laquelle celui-ci avouait 
hautement qu'il mettait /Z? gloire \ on peut, 
fans fe livrer ici à des conjedures fort hazar- 
dées, fuppofer que Desfranches ne tenta que 
par degrés de faire entrer le Miniftre dans 
fes vues fur Genève , qu'il s'en tint long-tem^ 
à déplorer en Courtifan, que la médiation de 
1766 n'eut pas eu lieu fous fon Miniftère ; 
enfin , à infinuer que" fon génie aurait évité 
à la France 5 une retraite humiliailte qui n'a- 
vait pas encore été vengée. 

Il ne put pas tarder à découvrir ce que- le 
Miniftre était loin de diffimuler î c'eft que la 
Démocratie lui était en horreur^ Dès qu'il s'ap- 
perçftt que le Comte de Vergennes prêtait l'o- 
reille à ce qu'il _ lui racontait des défordres 
q^ui ^devaient réfulter de la , Démocratie de 
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Genève, & qu'il l'interrogeait même avec 
intérêt fur les remèdes à y apporter , il eiH) 
récours à un manège qui fut couronné du 
plus grand fuccès : il s^impofa file ne e (6^, 
s'accula lui-même de préventions , invita le 
Miniftre à fe défier des Genevois de tous les 
partis 5 & a n'en croire que les informations 
impartiales de quelqu'Etranger éclairé , tel qu0 
le Réfident de France à Genève. Il lui fit 
fans doute un pompeux éloge de ce Réfident 
qui fe rendit à Paris peu de tems aprèsv 

Cet arbitre impartial était Hennin , le même 
qu'on avait forcé à' jouer un rôle fi ridicule 
dans la médiation de 17671 & qui venait vo- 
lontairement d'en jouer un fi double dans l'in- 
furredion des Natifs. Long-tems dédaigné par 
ceux mêmes qu'il avait fervi, il était rentré 
depuis peu en faveur dans leurs cotteries; ils. 
ne l'y accablaient plus d'épigrammes , mais de 
careâes, & il venait de s'unira l'une de leurs 



{6) Voyez page 128, où le Comte de Vergennes 
annonce au Séaateur de Çliapeaurouge , qu'z7 n*étaît 
plus injlruit par Desfrandies , qui depuis long-tems 
s'était impofd fdencc avec lui^ 
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familles , par fon mariage avec une Genevoife. 

Le rapport qu'il fit au Miniftre ne put être 
qu'une confirmation de ce que celui-ci favait 
déjà. On lit dans les Régiftres du Sénat, que 
prefque immédiatement après la deftitution des 
quatre Sénateurs en 1777, & pour foutenir, 
3e penfe, la réfifianct inébranlable que leur 
Corps avait annoncée, le Réfident de France 
lui communiqua Tordre qu'il avait reçu de fa 
Cour d'écrire un mémoire d'informations fur 
't% Fév. la République , qu'il en lut même une partie 
^'^T^\ à l'un des Sénateurs , à qui il avait demandé 
pour ce fujet un entretien fecrets qu'il dé- 
clara avoir déjà reçu du Comte de Vergennes 
tme réponfe, dans laquelle ce Miniftre loi man- 
dait : Que le moment nouait point venu de 
faire une démarche : Que tout ce qu*il devait 
faire , était de foutenir le courage de Padmi* 
nijlration ^ en taffurant que le Roi ùfesMi-^ 
niftres ne perdaient point de vue la Républi^ 
que. 11 finit en ajoutant : Que Son Excellence 
foukaitait que ce fut sans èclêlT. quUl fit par- 
yenir fes fentimens au Confcil. 

Un fer vice fi eflentiel à^ Hennin ne refta pas 
Jong-tems fans falaire. La place de premier 
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Commis aux affaires étrangères vint à vaquer 
peu de tems après ; elle donnait Toreille du 
Miniftre. Desfranches & fes ailbciés compri- 
rent combien il ferait précieux pour leur parti 
d'y placer une créature à leur dévotion. Des^ 
franches qui connaiflait aflez bien les hommes, 
apperçut dans le caracftere d'Hennin une ana- 
logie frappante avec celui du Miniftre, une 
bonhommie apparente, l'efprit de détail, une 
dilpoiition à mettre de l'importance aux peti- 
tes chofes & une grande facilité pour le tra- 
vail. On ne douta pas que ces ^traits ne lui 
gagnaflent toute la confiance du Comte de Ver^ 
gennes: on engagea ce dernier à fe l'attacher. Avril 
& Ton peua bien croire que le département ^^^EL 
des affaires de Genève échut en partage à 
Hennin» 

Les rAles ainfî diftribués , ceux qui s'en 
étaient chargés commencèrent à ne plus s'im- 
pofer les mêmes mefures , & à laiifer percer 
fans contrainte toute la haine qu'ils vouaient 
aux Repréfentans , à leurs CKefs & à leurs 
principes. Ils les peignaient comme une mul- 
titude turbulente par caradere & par befoin, 
«l'ayant rien à perdre, & par conséquent riea 
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à ménager , emportée hors de fa fphère par 
le défir de dominer & par un orgueil intrai!- 
tablej aguerrie par quatre-vingts années de 
diflentions , & par une réfiftance d'un fuccès 
'miraculeux aux volontés de la France 5 difcî- 
plinée à la réunion par la phalange invinci- 
ble des cercles politiques, & par les tribuns 
fucceflîfs qui les préfîdaient. Ge peuple de 
Princes , difaient-ils , a trouve comme les au- 
tres Princes, des flatteurs qui exagèrent Tes 
droits , exaltent fes paflîons , & l'égarent pour 
le gouverner. 

On ne commença à voir circuler au dehors 
des imputations' fi humiliantes pour les Citoyens, 
qu'à l'époque la plus glorieufe pour eux ; à 
celle , où ils virent appeller au Miniftère Fran- 
celui de leurs compatriotes, auquel ils 
avaient donné les témoignages les plus unani- 
mes de leur eftime (7): à l'époque, oùlefage 



(7) Le pnemier ufage qu'ils firent après TEdit de 
1768. du droit qu'il venait de leur aflurer (& qu'on 
leur enleva enfuite fous prétexte d'abus ) , de nommer 
à la moitié des places du Confeil des Deux-Cent , avait - 
été , d'y introduire 'Neck^r. Dire qu'il réunit plus de 
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Necker^ placé par Louis XVI à -la tête de fes Juin 
finances, eut laifle vacant le pofte d'Envoyé ^2ILa 
de Genève à Verfailles , c'eft-à-dire , le feul 
pofte qui eut donné les moyens & le droit de les 
démentir. Ses compatriotes qui les ignoraient 
encore , partagèrent avec tranfport la gloire 
que ce Genevois faifait réjaillir fur fa patrie. 
Tranfport aveugle ! Tandis qu'ils fe livraient 
àl'efpoir de voir leur, illuftre Concitoyen int 
pirer ' à TAdminittratiôn Françaife , ce refped; 
pour la liberté publique qu'il avait appris à 
connaître au milieu d'eux , ils ne prévoyaient 
guères que fon avènement mêmje le$ expofe- 



fuflFrâges qu'aucun des 79 Candidats qui y entrèrent, 
foit avec lui , foit dans les promotions fuivantes , c'eft 
aflez dire , que les Genevois favaîent rendre juftice aux 
vertus. Auffi fon élévation en France , loin de leur don- 
ner des crkintes , acheva de les plonger dans la fécurité 
ou il était lui-même ; car les Ariftocrates connaiflaient 
trop bien fes principes pour ofer lui confier leurs pro« 
jets & leurs intrigues. Claviere Payant vu pour lui 22janv,* 
communiquer l'état de la République , Necker fe con* ^779* 
tenta de lui recommander que tout fe pafTât légalement y 
il ajouta , que pourvtH que Genève fut gouvernée par 
des Loix fages^ , peu importerait pour la France qui fe- 
rait chargé de leur e!técDtion. 
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raît à perdre la Jeur ? C'eft. cependant de ccr 
moment qu'on peut dater leur ruine. Dès- 
lors, tout conipira contr'eux^ & la même for- 
tune qui venait de leur enlever un protedeur, 
le remplaça par leur ennemi déclaré î car Des- 
franches employa tout fon crédit pour lui fuc- 
céder , & parvint même à fe faire en quelque 
forte, défigner par le Comte de Vergennesi 
Tes relations déjà intimes avec lui, le rendaient 
en efFet plus propre qu^un autre à cette fonc- 
tion (8)5 dont il voulut fe charger yi/î5 ctf- 



^ (8) En înftruîfant le Sénat de Ces offres , le Syndic 

de Chapeaurouge lui écrivit te 14 Juin: Que le Comte 

de Vergennes honorait le Sr. Des franches de la plus 

grande confiance : Que S. E. dit hautement que deji 

à lui qu'elle devra la gloire^ d'avoir terminé un traité. 

que deux Nations devraient depuis près d'un Jtccle : 

Que le Sr, Desfranches avait furmonté les difficultés 

par un travail infatigable^ &c.&c. Quelque tcms après, 

le Mîniftre eut foin d'informer de Chapeaurouge^ qu^il 

n'était point injlruit des affaires de Genève par Dés^ 

iPRjivcHEs ^ qui depuis long -tcms Htaït imposé 

siZEjrcs AVEC LUI. Il ajouta cependant , qu'il ferait 

la plus grande attention à ce qu'il lui repréfenterait ^ 

Êf que cela ne riuirait pas aux Confeils. Régift. du 

Sénat , des 17, 2 j & 24. Juin 1775. 

raSerCy 



ncfeti^ tGÏfivr^ qui^ ^n lui laiflant toute l'ini^ 
portance gu'il défîcait, lui donna la faculeé ' 
d'agir auprès du Miniftre , tantôt comme chargé 
des aâaires de Genève ^ tantôt comme fimplô 
individu oppofé à Ta vis même de feis Com^ 
fnettans* 

Ces Commettans n'étaîent autres qu^ lé 
Sénat) qui dès la création de ce pofte impor^ 
tant , s'était réfervé d'y nommer , fans que 
les^ membres du Confeil Souverain euffen't 
fongé à s'en plaindre; malgré la Vigilance itr- 
quiette qu^oii feiir reprochait. Une ' autre obi 
fervation nori moins (înguliere j - c*eft que dani 
le même tems où la pluralité du Sénat s'expo- 
fait au mécontentement public pour coniSer ce 
pofte à Pesfranches y celui* di la tepréfentàil 
dans l'étranger comme n'ofant rien qui fut 
défagréable au Peuple /& comme entièrement 
aflervie pair le crédit de fés tribuns. . ■ * ^ 

Cétait le Syndic Je Ch^peaurquge qui Tç "* 
rendant à Paris > avait été chargé par le Sénat 2 Jul(i 
fie préparer te remplaceiûent de Neckers^ de j^tl 
^pçr en mèpie-tems Uf /suffis idées qu^of^ 
pouvait y concevoir fur tétqt 4^ Çenèye. Ce 
négociateur fe hâta de prévenir &n corps). 

TomeL l 
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qiï^lavaUappHS àéy!5fir/riJ/î^Arf5, qrte le Comte 
dè^Vergennes était très prévenu ^qiibn' ttndaU 
a-GeJiivevà'ta Démocratie' ^iâitKBHORKMT i 
i^ue Son Excellence - prenait" jcturiielVemient con^ 
fîitijpince dé f'état des chofeÉ ,>& Ji donnaitlk 
peine de lire toutes les brochures qvHon liiifiii^ 
j^itr^parvmir.y, dpnt elle tirait peut-être des 
çonféquences e^ûgf(réfs, J)c .CJj^apeaurpuge. ^B;i^ 
mt fes ;ColJggi^ef ^ ytt'iï trAT^l/âjf^^ ramençr 
le^.^rits d^Ji.,G^neyois. qt^'il^ voyait à Paris; 
& ; ij^ ^voyait y ; qii'on les ,q^ait écartes fingu-^ 
' li^,çeniep^t. i^^itf ai point x^^v^f,^fq^^ 
4piyfi^it envffager l'éfat pre/knf de, la^^epubliquc^ 



Mi . 



t-M^ipr.^eptçws^.les détails que. préfeate Ton 

WPRPr!t> :jf i|ilq& .carieux ,€i(l.,çeliij.,*d'une au* 

^nce MinijÇeB^^Jf; que JJe/iffaqches^ymjug^ 

ftt^javenablej dçi^l^h protme^r; fyhn^jSL .rapporoft^t 

J7 Joîh à foii Cor^Sjîj ce Sénateur. FiîifprjBa: Qu'étoftf 

^778* entré en matière^ avec le Comte de Ver- 

'i5Y.^'9:^% y 'W'¥h'^ clairement Qu'aïi L-Aviix 

"^;'^ ihtÉ^VEAU;'*i£«'0/2^^A/i avait' fait '^Croire que là 

. — 1 projet' dé cênciliàti&n livec les '4lépréfentani\ 

Waïi une fuite âl tè fàiUeJfe d^^ CérïfeiUl.i 

(^Q T.e MiniÉi'e^yâvait ^iTon-av^^ to'iis^ 

ict Repféfentdhs 4és plus Mcrédiiés dans là 
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Commiffion du Code ; & qu'jl lui avait dit; 
quêtant ainjî compofit , dit ne p'ckivait pas, 
trop donner à la République Vefpérance dtuit 
Corps de Loix , propres à ajfurer fd tranquiU 
IM.... Qh^H' penfait i qu on avait irép ne^go--, 
cie' avec les Repréfentans , . . . & qu^iV di^JzraJt 
voir prendre au Gouvernement un ^degré de 
force & de fiabilité qui paraijfait lui manquer^ 
Que celui-ci devait avoir une plein^c conjiance. 
en \out ce qui viendrait de fa pari,... Oif^en- 
fin. Son txcellence l'y avait exhorté en ces 
propres termes : Nons fommes bien éloignés 
de vouloir vous affaiblir.: Nous, cherchons an 
contraire ,tç>ut ce qui peut vous dcinncr de la 

fo^cè & de r énergie. -'' ^ • 

. .'." i ' . - -1 •>-' - "• 

La date de cette conférence & celkf du mé- 
moire du Réfident font précieufes, pour confta^ 
ter, 1^'. Que le Comte de Vergennes avait réfolti 
de faire une révolution à Genève , bien avant-Iîj 
deftitution qui eut lieu en 1 777 \ & plus d» 
trente mois avant? que Tapparition du projet de 
Code lui en eut fourni le prétexte (9). i^. Que 



(9) It ne cherâha mémâ plus à le cacher , lorfqu'U 
eue atteint fon but. Le Roi ^ écrivit^il à Berne le 9 Juit) 

1 % 
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ce fut lui qui apr^s avoir occafionné la fcifiioâ 
entxe les Ck>[nmiâaires du Code, anéantit cette 
entreprife en fufcicant Tarrêt du 5* Septembre^ 
& fit naître ainfî lui-même les troubles $ à la 
pacification defquels il dit enfuite que la gloire 
de fon Maitre était intéreflee« 

Et fi Ton douuit encore qu'il. fut Fauteur 
de la méfintelligence furvenue d'abord dans 
la Commiffion , il fuffirait de rappeller qu'elle 
avait été l'ouvrage de ce même di Chapeau^ 



1782 , fe Roi n^a pat fuivi dkPuîs son JvijntMEVt 
Mv Tnônïï yUs affaires de la République , 8^ employé 
tous ks moyens qui font en fon pouvoir pour laijjer 
&c. &c. Il eft évident que V avènement du Roi au trône f 
lignifie ici, celui du Comte cfe Vergennes vaïxAtàBihie\ 
époque à laquelle Genève jouifiait cependant de la paix. 
Déjà même avant cette époque, & pendant les démêlés 
des Genevois avec le Duc de Cho\feul , il s^était permis 
de dire ^ qu'il aurait bien autrement conduit cette a& 
j) faire , s'il avait été à fa place ". Aufli dès qu'il 7 fuÈ 
monté, il fongea à faire mieux qtie fon devancier, ft 
l'on a la preuve qu'un de fes premiers foins avait été 
de demander un mémoire en information, fur le cas 
d'un Genevois qu'on lui repréfentait conime opprimé 
par le Sénat , parce que celui » d l'était pu les Cu 
toyens» 
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rouge qu'il avait exhorté à ne rien cfpércr de 
cette Commiflîon mi-partie. Ce Sénateur hon- 
nête, mais vain & léger, ne put réfift^r aux 
careiTes d'un Miniftre Français, à fes offres 
d'une protedtion fignâlée , & à refpérance dé 
voir encore triompher FAriftocratie Genevoife. 
Il abjura tout-à-coup les principes modérés de 
Turretiu^ qu'il avait foutenus jufqueshlà, & 
fe repentit, mais trop tard, des aveux dont il 
venait de rendre fon Corps dépofitaire. Pouc 
fe les faire pardonner, il fe hâta de venir à 
Genève , pour y demander fa retraite foit de ^ 
.la Commiflîon, foit du Sénat, &fe réunir aux 
principaux mécontens. 

Ceux-ci , convaincus qu'ils n'avaient pas un 
moment à perdre, ^pour profiter des offres d'un 
Miniftre qui fe rendait refponlable des événe- 
mens , raffemblaient déjà les reftes épars de 
Tancien parti Négatif, & faifaient le? derniers 
efforts pour préparer la pluralité du ÎDeux- 
Cent'à étouffer, ou à arrêter le travail du Code 
dès & naiffance. 

Desfranch$s jouait en-core un rôle fur ce 
théâtre , car fou adlivité ne fe déployait pas 
moins à Genève qu'à Verfailbs. Tout annonce 

I ? 
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que c'était lui, qui par /les inftru<îlions qu'il 
•faifait paiTer à quelques membres du Sénat, 
les avait engagés à fe déclarer inébranlables 
& à braver la rééleAion. Tandis que la plu- 
*pi\rt d'entr'eux la redoutaient fincérement » 
Desfranches prévoyait au contraire qu'elle 
fomenterait un efprit de fchifme , propre à fa- 
vorifer la révolution qu'il méditait.. D'ailleurs 
il en avait befoin pour fournir au Comte de 
Vergennes ^ d'abord nn exemple de la fervi- 
tudé des Mâgiftrats réduits à tomber de leurs 
places, ou à les conferver fous la tutelle des 
Démagogues} mais fur-tout une preuve qu'il 
devait fe garder d'ajouter à l'avenir aucun 
poids aux informations du Sénat, quand elles 
\ feraient favorables aux Citoyens. 

Les femmes mêmes qui avaient déjà contri- 
bué à empêcher un rapprochement , furent 
jnifes en jeu pour ferrer les nœuds de c^tte 
nouvelle confédération. C'était par J'admiffion 
chez les plus brillantes d'entr'elles , que fe 
payait la défeélion des amis les plus diftingués 
du peuple , & la vanité y achevait bientôt CjS 
que la vanité avait commencé. Celles fur^tout 
qui fréquentaient Paris, revenaient à Genève 



y donner c^ q^'f^^ '^PP^^^i^Î! ]^:^9?.: fr^^ 
çais, & ce ton ct^it un.^qour;^.,çpçpétu^l (Jj^ 
plaifanterie & de farcafpie^.^fpr; Iç^, micçurs fe^ 
yères dés Républjcaii^s (icj^, for, Ic^Joix qui^ 
les j:onferVent;>A; furies l^oarn^e^ qui.lejs.^dé-^. 



, <io) Une anecdote du tems donnera ^^e idée de 1^ 
manière d*agir de ces femmes. Quelques-unes des plus 
courtîfées , fe iréunirèrit un foir pour jouer tput ce que 
Genève confervaît encore desahciennès- mœurs. •Cha- 
cune d'elles choifit fon rôle , & le remplit aux applau« 
ctiiTefuens des fpedateurs. Les expreflîqns vieillies, îles 
(énes de Tdootioii^ie domelHque , 6c des devoirs conju*^ 
gaux ; robfcurité de certains foins maternels, le travers 
de parler de fon mari & de fes enfans &c. &c. On imita 
tout pour tourner touè en ridicule ; & certain public l 
dans lequel oh ne -manqua pas de faire circuler cette 
indécente comédie , eut la lâche complanfance d'en rire. 
S'il y avait eu à G^prive une ceuipre ou un préfet def 
mœurs , je demapde quplle fencence il eut dû prononcer 
contre de telles^ Citoyennes. £llçs s'amuferent aulTi à 
faire de$ dix Commandemens de Dieu , qu'on chante à 
rÉglife, une parodie dirigée coriûe^ lés défenfeurs' d)i 
peuple. « ' ' * ' \ ' " 

Si ceux-ci fe permirent, qubîqil^à' tort fans doute > 
de mêler quelquefois la plaifanterie dans ce grand pro- 
cès, du fDobsy refpeéterent-ils toujours les mœ.u£t 
&; la religicm^ 

14 
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fendent. Si quelques membres de leurs fociétés 
ne goûtaient qu'à demi leurs épigrammes , ils 
en devenaient à Pinfiant les objets. Les noms 
des Du Roveray jClavicre^ Floumoy ^ Vituf- 
feux étaient fur leurs lèvres , des talifmans aux- 
quels il était imgpflîble de jréfîfter % quiconque 
ofait entreprendre de juftifier ces Citoyens^ 
était auflî-tôt repréfeuté par elles comme un 
efclave des tribuns du peuple, & ilfe voyait 
retranché de toutes le^ cotteries du bel aie; 
i> ^ . 

D'autrefois, prenant le ton impofant de leurs 
précepteurs , & mêlant le jargon^ de la politique 
à celui du perfîflage, les plus écoutées d'en* 
tr'èrlles fqutenaient gifavement que la liberté 
n'eft plus un fruit de notre fiécle. " Ce n'eft 
,) pas avec iios mœurs modernes , leur enten- 
I, dai^on dire , qu'on peut concilier les Gou^ 
3, vernemens de l'antiquité. Chez un peuple 
j5 commerçant, une Démocratie ^ même limitée, 
^ eft une chimère. D'autres mœurs , d'autres 
s/loixj nous n'avons plus la pauvreté des 
9» Spartiates pour obéit à leurs inftitutions 
» auftères » & moins encore leur puiflance 
» pour les défendre contre des voifins^ Notre 
^ clafle eft devenue trop riche four gouveri^e» 
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59 un peuple ergoteur, ikns autre récompetif» 
» que celle d'exécuter les volontés qu^il lut 
33 plairait - de prefcrire. Puifque l'ex^ériencd 
33 d'un Gécle nous a appris que c'eft le caracîi 
33 tère^ de la liberté de fe tourmenter elle^ 
93 même, forçons nos compatriotes à renon- 
33 cer à fes convulfions périodiques. Qu'ils 
n nous doivent malgré eux leur bonheur* 
p Faifons- leur adopter les ufages du peuple 
^ aimable & gai qui les environne , & dont ils 
S3 n'ont encore que le langage. Pour faire un 
„ peuple très-fenfible d'un peuple fi fenfé, 
^ qu'il n'a pas encore produit un poëte, il 
^ faut fubftituer des théâtres à fes alTociations 
jp politiques , le goût de la poéfie légère à ce^ 
39 lui de fes lourdes difcuifîons, le mélange 
» des deux fexes à la pédanterie qui les fé^ 
99 pare , enfin , la galanterie françaife à nos 
39 loix fomptuaires. A quoi nous ferviront 
39 d'ailleurs nos richeiTes , fi ces loix abfurdes 
» continuent à en borner l'ufage ? Autant 
33 vaudraient des loix agraires " ! 

C'eft ainfi que le Triumvirat de Paris était 
parvenu à former à Genève des Apôtres , pour 
y prêcher une Doélrine dont leiir légèreté 
même cachait l'odieux & les dangers. 
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^ Que il ces Apôtres ardens reiicontr/iient par 
hstzard un homme indifFéreot .^ux^ querelles 
de l'Ariftocratie & de la Démocratie, ils lui 
tepréfentàient que }^ combat qui allsfit fe li- 
vrei: , décideirait du fort des riches >, que cette 
clafle rifquait d'etrevppprimce 5 que c'était pour 
ii:iieux y parvenir que les Che/s des Repré- 
fèntahs fe paraient de la fimplicité des mœurs 
Républicaines , & qu^ils réuflîflaient , en quel- 
que manière , à partager les grandes fortunes , 
eu en gênant l'emploi.,' & en vifant à faire 
porter fur les riches le principal fardeau dei 
impôts, ' 

. Tout annoncé, qrfori avait appuyé ces dé- 
clamations auprès du Comte de Vcrgennes par 
un artifice d'un fuccès prefque miraculeux. Ce 
fut de lui perfuadcr que la pluralité des Confeik 
de Zurich & de Berne, laifés des démêlés de 
la Démocratie Genevoife , né foupiraient quV 
près l'ôccafion d'y mettre un terme , quoique 
des raifons domeftiques l'empêchaffent de faire 
les premiers pas, il y a apparence .que c'eft 
cette opinion qui avait engagé le Comte de 
J^crgennes à les faire lui- même. Mais il faut 
obferver que tandi^ qu'on avait eu foin, à Ver-i 
failles , de rendre fa première lettre ii xraxir 
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chante qu'il ne put point revenir èrt arrière , 
malgré un premier refus des Suiffes , on preC. 
fait vivement ceux-ci de céder à fes inftances, 
en répandant qu'il était déterminé à intervenir 
même fans leur concours. Double intrigue , 
dont vraifemblablement ce Miniftre fut la 
dupe , mais qui n'échappa point à la pénétra- 
tion des deux Sénats Républicains* 
I 

- Un autre expédient du même gettre , auquel 
Hennin avait eu recours pour achever la fé- 
ducflion du Comte de Vergennes ^ était l'alTu- 
rance qu'il lui avait donnée, que depuis le 
régne de l'influence du peuple, tout Français 
qui avait à Genève des procès civils avec 
quelque Citoyen accrédité, était fïir de le per- 
dre. Ce n'eft pas fans doute d'avoir été vive- 
ment frappé d'une pareille aflertion, ou d'y 
avoir ajouté foi, qu'on peut blàmçr le Minif- 
tre ; mais de n'avoir pas retiré avec éclat toute 
confiance à fon fécrétaire , lorfque dans la fuite 
ayant articulé à Du Roveray & à Claviere , une . 
accufation auflî grave en préfence ai Hennin^ 
qu'il leur déclarait en être l'auteur; celui-ci, 
invité par le Miniftre & fommé par les deux 
Genevois d'en citer quelqu'cxeraple^ prit en 
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balbutiant rengagement de leur en citer pltt« 
iieurs au forcir de Taudietice , & l'éluda enfuite 
conftamment ( i i j. Néanmoins le Comte de 
Vergennes qu'Un trait femblable aurait dû éclai- 
rer , avait cléjà refprit tellement préoccupé , 
qu'en laiffant de côté cette accufation la plus 
grave de toutes , il n'en inllfta que plus vi- 
vement fur celles qu'on ne pouvait pas foi;- 
mettre à une épreuve pareille. 

Voilà par quelle adroite correfpondance , Ie$ 
fils principaux de cette intrigue, entre Genève 
& Verfailles , s'étaient étendus & liés d'une ville 
à l'autre* Ceft par le concours de ces moyens 
& de quelques autres moins avoués, qu'on était 
parvenu, en France, à s'attacher ^un Miniftre 
au point de le rendre adleur à fon tour, & 
dans Genève à s'y former un parti fecrets 
voilà comment on avait tenu ce parti en ha* 
leine , jufqu'à ce que l'apparition du projet de 
Code eut fait juger au Comte de Vergehnes^ 
que le moment était venu de faire une démar^^ 



(il) Il fautobferver qucceux-cî eurent le courage, 
ou peuNétre rimprudence , d'en informer foa fupérieur. 
Voyez tart^ 11^ cJiap. ij. 
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cke. Enfin voilà pourquoi, dans le but dû 
fournir à ce Miniftre le prétexte qu'il atte»« 
dait depuis trois ans, on iîniul^t en Deux- 
Cent le refpeâ le plus religieux , même pour 
les articles abrogés de TËdic de 17^8 , garanti 
pftt Louis XV, & pour les parties les plug 
indifférentes de fa forme matérielle, afin de 
pouvoir crier à la Cour de Verfailles : ^* Qî^'une 
» Démocratie audacieufe cherchait^ dan^ le 
^ projet du Code , à s'éleyer fur les ruines du 
9» temple que la France avait conftruit à 
)> Genève de fes mains bienfaifantés "• 

On a en même teras la clef de$ motifs qui 
faifaient infîiler le» Négatii(s, pour être feuls 
chargés de la rédaétion du Coâe , ^'ils pro-* 
mettaient de faire dans le terme le plus court 
qu'on voudrait leur aflîgnen On a tout lieu 
de croire que leur intention était de ne faire 
qu'une colleâion pure & fîmple de toutes les 
loix non abrogées ,en y inférant le PronokcIÎ» 
ce fameux jugement des Puiâances Garantes, 
Auquel la République avait échappé comme / 
par miracle en 1768* On s'attendait bien que 
le Confeil Général rejetterait avec in4ignation 
cette loi étrangère qu'on n'avait jamais of^ 



N- 



V 



-IVii ptjefefttçr, & dont Iç refus aurait itpman- 
.quaWettrcm comprotnisiles Citoyens :avec les 
. trois ,:E$a)ts: qui avaient voulu lajeur dideir, 

TQUt'jîjdiqiie que ]e ,Çq«iW de Vergcnnes )}?afey 

tendait .qjje^ce refus%pOfiJr en pi;endre fait & 
iaïqfe , ^& ]^ faire rei^ivi^ : ce qui dpnnp li#u 
tdji;mQit\S', de fupppftfTjÇ^i Qàncert encre Juiffe 
.fe& pj^tégés , c'eft que> peu ^près ils réclame- 
cJt^miî^lîl^vçttPment ce fatâl^ Prononcé ^ auprès 
idu jQon>te de ^ferg-^/i/i^i ,. &^. quç^ ce, Jli^tiniftre 
.j-Cjproçîia., dès -lors amqr^men.t &>.à -pfp^eurjs 

reprîfe5''(ia) aux dçu3&, Çançons çorG^rants^, 
a^Déc. d^ avoir détruit en 1767, leur propre ouvrage 
^780* Ç^ cçf^ui ^e Louis XV y, en ne mettuni\auf9nc 

importance , à foutenir cé Prononcé. 

Mm, le Sénat entçeyiç 4;e deflein alarmanif, 

& : en j, ayant . prévenu jes. fuites par. le , refus 

, de conter, aux fculs. Négatifs la rédaâioit du 

.Godq.j ils furent obliges de changer de mer 



(12) Nous ne ferions vraifemblablcment pus dans 
^'h\càïiîtnàns occuper dû fort dt'àeàcht\\i\it 'écrivît- 
:\\ tu\t<3xh\t i? Mai iJ^gp , jVett 1767 ,' nous'^^ùm 
'Jan^mnéfiotre Prononcé avec éclat dahsfei murx.> 



Cependant les maux tjue ce PronoAéé-êi 
la nlédiation de 1766 avaient accumulés fut 
la République , y laiflâient encore daiis^les 
cœurs , avec un fouvenir tlouloiireux , TefFroi 
d'une intervention étrangère. Alarmes des 
fcrupules de leurs propres partifans , cevx 
des Chefs à qui le; Miniftre avait promis d'in- 
tervenir de lui -^ même, atteftaient qu'ils t ne 
rongeaient point à invoquer une nouvelle méi 
diation , qirtls la redoutaient plus que perfon- 
ne , que l'union qu'ils forhiaient dans le Qbxù 
Feildes Deux-Cent, n'était au Contraire qu'une 
Gmple alliance défenfive, deftinée à prévenï** 
fe'n^ceflîté^d-y ^avoir» rccoùrs^, & à repouflô? 
la- Démocratie 'eonfignée' dans, te- projet dii 
Gode. Pour achever -d'en cdflvaincre leur 
î)àrti n^iflaiit , 51s fe pa rerent d'un rerpeâi Àk^ 
vib'laMeiibùr' TEdit de 1768 ,• qu'on les foup*. 
connaît déjà de vouloir renvèrfer, & non* 
feulement* ils répônfl&rent ce- foupçon comme 
un butfagè'v'rtaiS'ilsîengagitfmnt lei^r propre 
parti à d^claiiét "^ëft Corps avea.eux : Quib M Juîn 
cette \o\ devait tire' une dtsVafes dt^CudÂi^^Sept^ 
qu'elle devait être eomprife. dans ! enceinte «779^ 
d^.poayéifs'âu' GùnfeilGétiémli ' Qu'il y au- ' 

rait de FeoGtraVàgdnuàlaluicontefièfy.&f\ &0i 
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Eiifia c'eft alors i que pour mieux fe tûSiC 
ijuer, ils adoptèrent le titre de ConJHtuiion;^ 
Mires , comme un iigne de fidélité à la Conil 
titution , qu'on les acçufa d'attaquer dès qu^ou 
les vit élever une foule de queftions nouvel- 
les & contentieufes. 

: La duplicité bien reconnui^ des deux honif 
ihes qui féduifiirent le Miniftre de France & 
rAriftocràtie de Genève , doit faire retomber 
fur eux feuls les torts les plus graves de la 
&âion qu'ils entraînèrent. S'il eut été poflible 
d^ouvrir à cette fadlion naiflante les dernières 
pages de cette hiftoire s s'il eut., été poifibla 
de lui dire : l'un de vos Chefs trompe les 
autres fans pudeur \ il les a conduits par un 
chemin caché d'alarmes en alarmes ; il les 
traînera de même) de démarches e^ démarches^ 
& ne mettra fou but en évidence que lorfque^ 
la féduâion fera complettev d^pu^s plûfîeurs 
années il fe munit en fecreC contxe le traité 
de 1768 , & fon empire fur eux & fur vpus 
s'accroîtra à tel point, que cette même loi dont 
vous venez td'attefter la juflice & la légalité , il 
vous engagera à lai déclarer malheurcufe , fum 
nefie ^ dejpotifucy forcée & nulk^ Ce Chef 

.a 
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a tout prévu , & déjà il a applatii au dehors 
les obftacles leâ plus infurnlontables ; bientôt 
en intelligence ouverte avec une PuifTince 
Etrangère, ne vous y trompez pas , ce n'eft 
plus une médiation , ce feront des armées 
qu'il lui demandera. Avant trois ans , dopze 
mille foldats viendront* faire le fiége de votre 
patrie , & vous - mêmes , vous - mêmes , vous 
livrerez à Taflâut la Conftitution dont vous 
aviez embrafle Téténdart. Quelques ilimilles 
s'en partageront les dépouilles. La loi de 176g 
difpar^îtra: celle de 1758 elle-même, cette 
loi jurée par les Puiflknces * en y attachant 
leur Garantie , fera dénaturée 5 on TefFacera 
de votre Code. Le premier Confeil de h na- 
tion fera fruftré de fes droits, il fera mu- 
tilé , avili i & vous en verrez exclure la 
pluralité des membres dans la circonftance la 
plus importante. Un fantôme de Souverain , 
érigé à la place du Souverain même , 
profitera de cette profcription momentanée 
pour impofer à la République , on ne faifi 
quelle loi nouvelle, auffi oppreiEve par fa 
nature que violente dans fa forme & dans 
fes moyens. Genève paffera ainfi d'une Dé- 
mocratie tempérée à une Ariftocratie polyga^i 
Tome L % 
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chique & militaire, telle que Thiftoire tÇttk 
offrait encore aucun exemple. Elle deviendra 
pour fes enfans un heu de flétriflure & d» 
défefpbir , & pour toute la Suifle un foyet 
de corruption morale & politique. 

. Je me hâte de le dire. Non , il n'eft aucun 
des Négatifs qui eut pu croire alors à la vé- 
rité d'un pareil tableau , j'ofe même ^rmer 
que ceux de leurs Chefs qui le réaliferent 
enfuite, auraient eux-mêmes reculé d'horreur 
s'ils eulTent pu entrevoir à cette époque , la 
longue chaine de calamités qu'il faudrait ac- 
cumuler fur leur patrie pour y dominer. 

Que ne puis-je les juftifier de même de 
s'être attirés Taccufation d'avoir prévu le dé- 
nouement , par Taftuce avec laquelle ils maC- 
.querent leurs vues dès le début î mais ils y 
avaient mis tant d'art, qu'à la réception des 
premières lettres menaçantes du Comte de 
T^ergènncs^ ils crurent convenable d^en défa* 
vouer le contenu , & de rejetter comme inju^ 
r^eux le foupçon de les avoir fuggérées (ij}; 

(i})^DesJranches écrivît au Sénat le i2 0(ftobre 17791, 
j^our lui protefter qu'il n'avait eu connaifFance de I^ 



comédie dont le fuocès fut *tel , que ^erfbnnè 
dans les deux partis , ne put fe perfuader en*. . 
core qu'on voulut réellement détruire la Cont 
titution« 

SHl était en e£et une Conftitution dans le 
monde etrier,qui, parfon heureufe influence 
dût imprimer tin rcfpeâ: général , c'était fans 
doute celle de Genève. Elle la rendit la pa- 
trie adoptiye du plus grand des réformateurs 9 
ies loix qu'il lui ofFrit, & les hommes illùC 
très qu'elles y appel^erent fucceilîvement , en 
avaient fait éclorre ,une foule d'autres (14). 

lettre du Comte de VergenneSj que cinq jours après 
qu'elle fut partie. Il s'y plaignit de ce qi/on s'efforçait 
de rdpandre dans' le Public que cet écrits avaient éé 
fuggérés , de ce qu'on le calomniait à ^cette occafion , 
& de ce qu'on a?ait même donné contre lai des irtu 
prejjtons fâcheufes dans les Cantons. Il y demandait 
que le Sénat réprimât ces bruits injurieux, Elctrait de» 
Régîftrcs du Sénat, en date du 22 Octobre 1779. 

(14) Sentbier , dans fort Mifloire littéraire de Ge-^ 
nève , donne une lifte de 41^ Genevois qui fe font diCr 
tingués dans Tes âfts ou dans les fcîences : luî-méme en 
augmentait le nombre , Car il ne Faut point le jug^r 
par ce dernier ouvrage : c'était par des apperqus txts^ 
ingénieux fur les points Tes plus filbtils de la PhyGqtie 

K % 
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La poftérité a déjà confacré. leurs. noms: & 
pour me borner au moment dont je trace 
rhiftoire , il femble que c'était précifément 
celui du plus brillant eflbrdes efprits.vers les 
arts & les fciences. C. Bonnet fondait les profon- 
deurs de la métaphyjQque , & portait le même 
talent dans fes obfervations fur TH^oire na- 
turelle. A. Trembley en étendait les décou- 
vertes par fes favans Mémoires fur les Polypes. 
J. Trembley & Vhuillier , jeunes encore , rem- 
portaient, dans les premières Académies de 
l'Europe, des prix qui leur promettaient une 
carrière brillante dans les fciences eacades , & 
'Bertrand qui les avait devancés , qui avait 
aidé à les former, ajoutait par des fdccès déjà 
décides , à la gloire du célèbre Euler dont il 
était rélève. Dduc perfedionnait les inftru- 
jnens météorologiques , en inventait de nou- 
veaux, & par fes^ recherches laborieufes fur 
Tatmofphère, frayait la route à DeSauJJurey qui 
en préparait de plus favantes encore. Le Sage, 
connu de tous les Phyficiens , & difldngué 
parixii eilx, jouifllût déjà de la gloire quç la 
publication de fes vues profondes & ingénieu- 



& de la Chymle, qu'il s'affociait déjà aux honimos célè* 
i3res dans cette partie» 
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fes doit lui mériter un joiir. Le Théologien* 
Vtmtt travaillait à rendre, xnoiris inaciceiÇfcilo 
à la raifon humaine les téi,iébreux niyftères . 
de la religion,. & par fes nombreux écrits il 
fervait aînfi Tune & l'autre. Vernes^ dans fe» 
Confidences philùfophiques , travaillait dç-foU 
côté à faire triompher Timportancé des <)pin 
nions religieufes. Butini^dàns fon traité /ur 
le Luxe , venait de foire conii^aître & applau-. 
dir des étrangers , les loix fomptuaircs de fa 
patrie ; il fut même un des premiers qui agita 
la grande quèftion de mettre , ou un terméy 
ou des adoMciflemeris à Tefclavage des Nègres-? 
Mallet montrait une fagacité rare dana foa 
hiftoire du Danemarck, & H^renger sivait prouvé 
par celle de Genève , qu'il, pouvait s'élever à 
de plus grands fujcts. L'un des Tronchin avaitr 
acquis , comme Médecin , uiie réputation très* 
étendue : un autre, en récitant fes éloquens 
difcours fur Tefprit de parti , avait mérité le 
titre de MontefquUu Orateur- Delolme venait» 
de mettre au jour fur la coiiftitution d'Angle- 
terre, un ouvrage bien fupérieur au Chapitre de 
Fefpritdesloix fur ce fujet, ouvrage précieux, 
déjà cité Qomoie auitofité dans le f arkmeut 
Brkaïuiiqw, <Sc qui a ^Ims contyibyé qu'on ne 

K 3 
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l*imagiîie , à la révolution des elprits «n Franceil 
Claparede , Roufian ^ Mouchofhj. Mùultou y 
Vernes , Reyba^ , Romilly , Juyentin , don- 
naient à l'éloquence He la chaire un charme 
djB noblelTe & de raifoil inconnu jfufqu*alors, 
& qyi faifait accourir à leur école les élevés 
ks plus diftingués du Clergé Proteftant de 
PEurope. Si Ton remonte au tems dont je 
parle, on verra que TOfficier qui fotitenait 
avec le plus de fuccès , l'honneur des armées 
Anglaifes en Amérique, était un Genevois , le 
Général Prevo^. A cette époque, les immortels 
écrits de J,J. RoûJJiau jcttaient le plus grand 
éclat fur fa patrie, & quoique par l'injuftîce 
des Magiftrats cet éclat fut devenu pour eux 
«ne efpèce d'opprobre, les Citoyens qui Ta- 
taient défendu , ne partageaient, que fa gloire. 
Enfin, tandis qu'il développait aux yeux des 
Français la grande théorie de l'économie po- 
litique , un génie d'une trempe rare fe pré- 
parait à la mettre en pratique au milieu d'eux, 
& c'était encore un Genevois. Necker mon* 
trait à la France l'élève vigoureux d'une Ré- 
publique ,. & donnait à cette Monarchie en 
détreife, un efprit public & un crédit qu'il 
^^bliffait fur deux grands principes, puifé» 
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€ans les lËcats libres , là réputation morale des' 
Adminiftrateuh 4 & la publicité de leurs- opé- 
rations. 

L'on conçoit,, je penfe, qu'à côté de tant 
d'hommes célèbres devaient fe trouver à Genèvér 
un très-grand nombre de contemporains , gui^. 
fans s'être faits un nom comme eux par leurs 
écrits, méritaient néanmoins d^ leur être al*, 
ibciés par leurs talens. 

Une réunion fi étonnante de lumières", tant 
d'Auteurs fi diftingués à la fois , iauraient fuffi' 
fans doute , à la gloire d'un Royaume. Quelle 
flluilratioh ne» jettent-ils donc pas fur i^n petit 
Etat de trente mille habitans : & quelle idée 
doivent-ils laiffer de la Conftitution qui avait 
élevé jufque-là une ville du troifieme ordre? 
Voilà cependant lés fruits de cette Conftitution 
Cilutaire, que les Citoyens avaient défiré de 
fixer par un Code, qui eut fixé à fon tour 
les mœurs & les ufages , avant qu'une dégra* 
dation infenfible les eut rendusi méconnaiâa* 
blés. Enfin , voilà ce qui avait été produit fans 
aucune efpèce de foins de la part des Magif. 
trats, fans encouragemens , fans fecours pé- 
tfuniaîces pour ceux qui fe vouaient aux arts 

K 4 . 
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Se aux fcience^î fans aucutie de cçs penfions^ 
qui ,. dans les Empires , font; tout à la fois des 
diftinftions , & des reifources 5 & par la feule 
influence de l'efprit )d'égalité, de l'émulation, 
& de cette aélivité généralement imprimée par 
la liberté. Le triomphç de TAriftocratie fera* 
wl àuflî favorable à la paifible gloire d'une 
peuplade fi remarquable par le contrafte de^ 
fa petiteffe & de fes lumières? Ceft ce qiie 
l'avenir nous fera connaître ? Déjà plus d'un 
voyageur en allant obferver fes' derniers dé* 
veloppemens , a laifle échapper le mot àiAU'^ 
ÇUfit lorfqu'on lui ouvrit le tombeau des P/o- 
loméfs. Je cherchais un Roi & je ne vois que 
djs morts. 

' Mais avant de pourfuivre le récit de ce triom-r^ 
pïie'&defes fuites, qu'il nous foit permis de 
confidérer un moment , non plus ce qu'était 
Genève & ce qu'elle eft maintenant, mais ce 
qu'elle aurait pu devenir fi un vizir* étranger, 
ennemi de toutes les Conftitutions libres , n'a- 
vait pas arrêté fes regards fur elle. 

Cette Conftitution préfentait enco:re un ba^ 
lancement «ïont les philofophes modernes ne 
j^çlçiiç frçfque plus que jcomrae 4'uii^ chi* 



mère. La PuijfTance législative en dernier reC- 
fort phez le peuple , radmiaiftration générale 
dans un Corps repréfentatif , &'le poilvoir 
exécutif 5 dans un Sénat moins nombreux. 
Sans doute, qu'une pareille Conftitution n'é- 
tait point fans défauts î mais fi les Citoyens 
des deux parti? avaient cherché fincérement à 
les faire difparaître, que ne pouvait-on pas 
attjendre de la marche lente & conciliatrice 
adoptée pour y réuffir? La loi de la Réélec- 
tion, cette pierre d'achoppement pour les Né- 
gatifs, y aurait trouvé fon tombeau : du moins, 
rien n'eut été fi facile que de l'échanger contre 
iine douce amovibilité , & contre des droits in* 
diyiduels plus utiles aux Citoyens, quoique 
moins pefans pour leurs adminiftrateurs. Déjà 
on l'avait propofé dans des écrits publiés par 
des Repréfentans : déjà les Kédaâeurs du Code 
fe préparaient à ouvrir aux Natifs le temple 
de la liberté par des promotions annuelles, 
Bombreufes & fûres ; unique moyen d'exciter 
leur induftrie , & de faire germer chez eux des 
principes d'honneur & de patriotifme. Si ce 
premier eâai de législation eut été trop impars 
fait, avant d'y appoCer le fceau d'un confen-r 
tjpmen»; généjalj 9n awMteule teras del'étiiH 
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dier fans partialité , & de le corriger fans fë- 
coufles, & fur toutes chofes,fans l'interven- 
tion des étrangers. Revenus de la vaine ambi- 
tion, de fe paffer de Loix pour gouverner , les 
MagiftratS auraient enfin cônfulté ropinioti 
publique , cette bouflble des Etats libres & 
même de ceux qui ne le font pas. Leur autorité 
ferait devenue ferme & refpedlable , d^incer- 
taine & chancelante qu'elle ayait été tant qu'on 
put la taxer d'être arbitraire. Ils n'avaient pojnt 
de rôle à jouer dans les fcènes politiques de 
l'Europe , ils auraient pu fe vouer uniquement 
à faire fleurir les fciences , à protéger le com- 
merce, à vivifier lesatteliers. ifs auraient main- 
tenu la liberté au dedans, l'indépendance au 
dehors , & la Garantie n'aurait plus fervi que 
de fanal, pour rappeller aux ambitieux les nau- 
frages auxquels* fon invocation avait expofé 
la patrie. 

Plus contenus dans leurs prétentions, les 
riches auraient mieux feiîti le belbin de fe faire 
aimer , & ils auraient employé à des monu- 
mens publics une partie de leur immenfe fu- 
perflu. De toutes parts^on ferait venu admi- 
r^er à Genève, les fruits d'une ConflitutioA 



Et)fe & bien , affermie î de toutes part? 6n fe*^ 
rait venu contempler fes mirades mêlés avec 
C6UX de la nature, qui femble avoir déployé 
dans cette partie des Alpes , tout le luxe de 
fes plus riches décorations. 

Arrivée au port d'une Législation régénérée ^ 
Genève,- pour ainfi dire rajeunie, & dotée 
de plus de facilités de bonheur qu'aucuu au- 
tre État, n'aurait pas reçu en vain l'exemple 
qu'il lui eut été fi facile de donner, celui de 
renverfer l'édifice gothique de l'éducation des 
collèges , pour la diriger vers les befoins dû- 
peuple. Une fage réforme aurait balancé l'iné^ 
vîtable inégalité des fortunes en facilitant l'é- 
galité des lumières. Et comme la vie des Ré- 
publicains ne* devrait être que la prolongation- 
d'une bonne éducatioh publique, il eft à croire ^^ 
qu'une fois liés dès l'enfance en condifciples,. 
les Genevois auraient vécu jufqu'au dernier 
foupir en Concitoyens, Genève aurait ainfi 
tempéré la gravité Républicaine par l'urbanité 
des Cités profpères , & par cette ancienne cor- 
dialité qui caraâérifa toujours la maffe de fes 
habitans. En multipliant les fêtes militaires» 
ces jeux patriotiques qui conviennent fl fort^ 
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aux peuples libres dont ils font comme lèsent 
chantemens , elle eut charmé fes voifîns & 
attaché tous lès cœurs de fes enfans. Cette 
école, l'une des plus lumineufes de la terre» 
eut pu devenir à la fois TAthène & la Phila- 
delphie de la Suifle. En un mot , elle eut pu 
fe repofer avec confiance dans les bras delà 
paix & àTombre de fes loix, qui feraient de* 
yenues le Code du bonheur & de Punion. 
Sans doute , puifque tous les Corps politiques 
font fujets à des crifes , & qu'aucune adminif- 
tratiofi n'eft infaillible , la liberté aurait en- 
cpre eu fes défiance?, & l'a.utori^ fe^s ombra- 
ges ; maïs les unes & les autres auraient bien- 
tôt cédé à Tafcendant de Telprit public, & n'au- 
j^icnt fervi qu'à maintenir chacun dans fon 
4evoir &; à ranimer la vigila^iç^. 

' Les détraéleurs de la libetté perfuaderent à 

un Miniftre français , que cet état brillant de 

la République faifait déj^/ia fAyre des Mo-- 

itarchies. Le defpote jetta fur elle un fouffle 

" de deftruftion , & ce fpedacie attendriffant 

s'évanouit comme un rève'(i5'}. 

*- ' ' 

(i^) On comprendra aifémenl; que cette premier» 
l^tie était' écrite araot la dernière Réyolutian , qM 
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fient de ramener Genève « une Conftitution tempérée 
& à un Gouvernement de confiance. Je n'examine 
point fi ce prompt retour à la juftice a été abfolument 
volontaire : Tefpoir qu'il fera durable , m'a fait retraite 
cher bien des traits perfonnels qui n'auraient prefque 
rien laifTé de conjedtural à ce dernier Chapitre ; mais 
qui auraient pu empêcher certaines perfonnes de re& 
faifir la confiance , qu'il eft important que la nation 
leur rende» Je cherché maintenant i dévoiler l'Ariflo. 
cratie & non les Ariftocràtes^. PuifTent ceux-ci ne me 
faire jamais repentir d'un pareil ménagement! 
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CHAPITRE L 

lEffet des menaces du Comte de P^ergennes & ^ 
Genève & en Suiffe. Première défenfe apo*- 
logétique deS Repréfentans. Les Cantons de 
'JZurich & de Becne, frappés de la partia^ 
lité du Miniftre , prennent unanimement le 
parti de ne point fe prêter à fis vues. Les 
Négatifs rHen comptent pas moins fur ce 

\ ^FrotèSeur. Ils rejettent les exhortations des 
'SuiJJh & les 'Ouvertures du Sénat pour uoe , 
réconciliation. 



A peine les Citoyens fe virent-ils accufés de 
pratiques féditieufes parle Comte ^/^ Vergennes^ 
qu'ils- durent îe rappelles avec amertume les 
leçons falutaires & trop négligées que leur 
avait données au commencement du fiécle, 
rilluftre Fatio. Ce Républicain prévoyant , & 
iiMgnorant pas qu'il fe trouve toujours dans 
les Monarchies , des Miniftres qui brûlent d'ac- 
guérir de l'importance , & des fubalternes qui 
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HP demandent qu'à tirer parti de leur place. II 
favait que la liberté fe confond ^ifément au- 
près d'eux avec la licence, iiue les réclama- 
tions des Peuples ne parviennent aux pieds du 
Trône , que fous le faux point.de vue de ré- 
volte contre l'autorité , & que fi jamais oa 
^occupait des démêlés de Genève à la Cour 
des Rois, fes Citoyens y feraient déjà accufés 
& condamnés avant d'avoir pu feujement fe 
douter qu'on s'occupât d'eux. Enfin, Fatio 
qui voyait une confpiration naturelle entre 
tous les Fuiffans de la terre , penfait qu'une 
guerre civile était peut-être nioins à craindre 
pour un Etat faible, que l'intervention de 
voifins formidables > & que dès qu'il aurait 
exifté dans Genève une première médiation 
étrangère, on y parlerait fans cefle de nou- 
velles médiations, jufqu'à ce que la liberté pu- 
blique y eut enfin trouvé f6n tombeau. 

Quelque fage qu'eut été l'application de ce* 
principes, lorfqy'il tenta de s'oppofer à Tad- 
sniilîon des Députés Suiifes aux Confeils Gé- 
néraux de 1707 (0; les infpirations l^rophé- 

(i) En alléguant que leurpréfencc bieffait la liberté 
i\i Conreil Général, il avait ajouté , qu'au furjplus if. 
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tiques de ce grand patriote furent traitées de 
.défiances exagérée^ par fes partifans mêmes f 
qui trente années après , en acquie{çant à la 
triple Garantie de la France, de Zurich & de/ 
Berne, fe placèrent eux-mêmes fous le glaii^ 
d'une intervention étrangère* *' Peuple en dé- 
35 mence , leur aurait dit alors le fage Fatiaî 
55 Cette garantie ne tardera pas à être foUici- 
j, tée par l'ambition, accordée par l'intrigue, 
^ expliquée, par la force! " 

A peine la retraite du Duc de Choifcul eut- 
elle permis aux Genevois de refpirer , à peine 
avaient-ili joui de^quelques années paifîbles , 
que la lettre menaçante du Comte de Ver^ 
gennts vint fervir de prélude à tous les mal* 
heurs qui les attendaient ' Ce nouveau Miniftre 
olfirait d'un ton de maître, ce qu'il appellaît 
fa médiation bienfaifante , quoique manifet 
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ri* y trouverait point dincorméniens^Jî Von n^ avait pas 
j>"u4uTREs Alliés que les Cantons de Zurich ê? de 
Berne ,• mais que cela pouvait avoir de tâcnnvsns 
'covsÉQtrsvcEs, Régiftres du Sénat, du s .Mai 1707. 
Comment prédire plus dairement Tlmmixtion future 
tic la France dans les affaires intérieures die la Répo- 
JbU^ue? 

tâl 
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^t en tnème tetns les préjugés les plus violeit9 
-contre Tuii des partis ^ au bonheur dçfquels 
il voulait i diiait-il ^ la faite fervir , & qu'il eu 
txaduifît les individus pomme des hommes re« 
muans pojfédés de tefprit d^intrigïu , de do^â^Septé 
mination & dt chicane. . . ^^ 

Jamais le Duc de Choijeut , malgré ririi- - 
pétuofité de fou caraâère , ne s'était com* 
promis par un ton fi décidé , ni fi prévenu j 
& les erreurs palpables renfermées dans les 
dépêches menaçantes de celui qui occupait 
aloi-s fa place » en atceftant la légèreté de 
celui «* ci » n'en étaient que plus alarmantes 
pour les Genevois. 

Les Régiftres du Sénat anrioiident bien iO<ft. 
qu'on y délibéra fur VtnexûSitude des faits l^P- 
contenus dans ces dépèches , & qu'on y avait \ 
été d*avis de compofer un mémoire infiructif 
en faits. Mais quelque convenable & fincère 
que fut cette réfolution, ce Corps y renonça 
par la crainte puérile 5 ou d'inculper les deux 
partis , ou dé fe compromettre ^ en prenant 
«onnaiflance de lettres qui né lui avaient point; , 
encore été communiquées miniftériellemçnt* 
II fe contenta d'écrire à Desfranches qu'elles 

Tome I. L 



l£^ R É iV O L UT 1 O H'S 

l^i. avaient^ caufé . une fenfation douloureu/r^ 
& .qu'elles contenaient des faits pfu txaSs 
qui lui faif aient pYéfumtr que le Minifire e'talt 
mal informé. N'ctait-ce pas convenir que la: 
vRép^ubli^ué était mal fervie par fon inter- 
prète , & qu'il méritait qu*on le ramenât à 
fon devoir ?. 

Les Repréfentans prirent donc fur eux la 

tâche délicate que le Sénat négligeait de 

remplir , & allèrent dépofer entre Tes mains 

loNov. leur première Defenfè Apologùique^ Dans 

y^^^^J cet écrit , le plus noble & le plus lîmple 

de tous ceux qu'ils publièrent (2), ils ta-' 

chaient de diflîper les préventioiis du Mî- 

niftre, de lui donner une juftp idée de leurs 



(2). Cette première défenfc apoiogétique ^ & celle- 
qui la fuivit fous le même titre , font infininient fupé- 
rîeures à tout ce qui s'eil écrit fur la Conftitution de 
Genève , & ne le cèdent en rien , pas même pour le 
ftyle , aux Lettres de ia" Montagne de J% J. Rousseau. 
Dans tous les tems elles feVont dignes de fervir de mo- 
dèles aux peuples libres , aflez malheureux pour avoir 
à plaider la défenfede leurs droits, & afTezf^ges pour 
ne vouloir y employer qiie les armes de la raifon & du 
fentiment. Le Wni&re Ret^baz était Tauteur de ces 
lieux chefs-d'œuvre. 
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prérogatives politiques , de lui foire âpperce-^ 
voir la différence qui cxiftait entre des S u-1 
jets & des Citoyens i tie lui fournir des moï 
tifs pour revenir de fes premières * démar- 
ches , avant que fon amour propre fut inté- 
refle à les foutenir ; enfih , de lui démoiitrer 
rinjufttce de la guerre fufcitée à VoccàCiotv 
du Code. T^nt ils étàienr loin de foiipçon- 
ner alors , que c'était lui -' même qui f kvaifl^ 
conduite & confeillée ! ' ^ "* ' "" 

"L* erreur et un moment 'nous a'privis ^ûri 
bien que nous ef perlons f dirent -ils dans c^ 
écrit folemnel. La réflejçioh le remettra dansf 
nos mains . . . • . Nous attendrons le tém't 
heureux 'ôà Je '/âges réflexions écTàireronï 
nos aaverfaires y fur la grandeur dtun bien 
dont ils privent la République. Pouvait ^oi^ 
attendre dans ces circonftances plus, de mior 
dération de la part du Peuple ? Et ne nié- 
ritera-t-il dans la fuite aucun intérêt , lorl^ 
qu'on aura trouvé le fecret de le faire fortîr 
des ménagemens qu'il s'impofait alors ,à lui- 
même ? (j), î ;, . . 

()) Pour qu'une déclaratiaa aufli fage eut pu fauver 
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Qtielque prix que mit le Sénat à éviter 
d'époufer un parti dans ces démêlés » afia 
de fe ménager les moyens d'en devenir Par- 
bitre ^ il ne put cependant s'empêcher de 
rendre juftice à cette apologie des Citoyens. 
Il leur répondit qu'elle ferait jointe à fes 
j^égiftres , & qu'il était perfuadé de leurs fen<* 
timens patriotiques. Offenfé de cette réponfe » 
Desfranches fe hâta de s'en plaindre au 
Sénat , & de lui mander que le Comte de 



lesRepréfentans, il aurait fallu qu'ils s'y foflent ifivsi* 
riabiement tenus, & la politique h plus fimple leur 
^ faifait une loi ; car le coup de mort que le Confeil 
des Deux-Cent venait de porter à l'entreprife du Code» 
étaic un adte fi violent,' qu'on aufait dû en conclure 
qu'il fe Tentait puiflamment appuyé par la. France. 
Or il eft évident que la laffitude était pour leGene- 
-Tois , le feul moyen d'échapper à celle-ci ; & qu'ils au*, 
raient du refter patiemment en foufFrance à l'égard du* 
Code , jufqu'à ce que la réfiftance du Coofeil des Deux- 
Çenteutété vaincue par la r^eo^f on, ou par les défen- 
feurs que le Confeil Général pouvait introduire, peu à 
peu dans ce Corps* Maisies Chefs des Repréfentan? 
se furent point fe réfoudre à renoncer entièrement à 
un ouvrage dont ils efpéraient d'autant plus de fruits, 
qu'il leur avait coûté plus de peines. 



Pergennes t avait infiniment difapprourit , en 
€€ que les réticences du Confeil fur les prin^ 
cipes développés dans la défeufe des Citoyens, 
& notamment fur les abfàrdités relatives à 
la garantie-^ pouvaient laijfer Jbupçonner qu'il 
les adoptait. 

Le partirReprcfentant fentiÉ alors que fou 
unique reflource ëtaic dans ]^ protedlion des 
États de Zurich & de Berne ; mais cette ret 
fource même n'était pour lui qu'une trifte 
nécéfïîté. Il vofdiit la liberté de la patrie li- 
vrée à l'arbitrage de deux Sénats Ariftocra- 
tiques > preffés d'un côté par l'influence toute 
puiflantc de la France , de l'autre , par les 
foUicitations des Ariftocrates Genevois , en- 
fin , par les rapports d'intérêt que ces derniers 
ne manqueraient pas de faire valoir. 

Il n'exifte peut-être entre les Monarchies 
abfolues du Continent & les Ariftocraties Hel- 
véttenne^ » qu'une feule difierence , mais eâen^ 
tielle: c'eft que dans les premières, le Sou-- 
verain eft armé eontre fes fujéts s au lieu que 
la pauvreté des Suiâes ayant forcé leurs Mai* 
très de renoncer aux impôts néceflaires 
pour ioudayer des^ troupes réglées , il a hiea 

L 3 
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fallu armer le peuple ii)ême pour la défenfe 
commune^ Or, cet état armé de la Nation^ 
rappelle fans cefle aux Adminiftratcurs le dan* 
ger d'abufer de leurs privilèges j voilà com- 
raent la modération du pouvoir leur eft com- 
mandée , en quelque forte , par une politique 
néceflaire , favorifée d'ailleurs par le grand 
nombre des membres de leurs Confeils , pref- 
que toujours divifés en deux partis, & par 
la lenteur qui en réfulte dans leurs délibé- 
rations. Auflî , quoique les Ariftocraties hé- 
réditaires euffent fait lô tourment d'une na- 
tion riche & éclairée comme la nation An- 
glaife , elles ont jufqu'ici affuré le bonheur 
d'un peuple fimpje & agricole , qui trouve 
dans fes maîtres de véritables pères toutes 
les fois qu'il ne touche pas à leur autorité 
illimitée. 

Tel eft en particulier le Canton de Berne 
dont radminiftration toujours fierc & ferme 4| 
fut prefque toujours prévoyante & jufte , & 
qui gouverne avec la plus grande fageffe un 
peuplé ailé , honnAte , laborieux & paifible. 
Là , c'eft une maxime d'Etat de foutenir par 
une adminiftration vigilante & une impartia- 
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iité févcre dans fcs jqgemensj In peuple des 
campagnes contre la petite nqbleire &• le$ 
bourgeois des villes , qui feraient tentés d^ 
Topprimer , ou de les méprifer. Cqii eft un$ 
de favorifer principalement r4grîcultur€ , ou 
de s'en occuper davantage: que de l'accroiC 
fement des fciences, du cpmmerce & des 
arts , qui fans rien ajouter peut-être au vrai 
bonheur d'un p^euple agricole , ne manque-.- 
raient pas de fufcjter tôt ou tard des afpirans 
à l'égalité politique. C'en eft une autre de 
«'attacher à plaire à la France , qui aiderait à 
réprimer des entreprifes populaires , & donfct 
les armées fourniflent des reflburces conftan*- 
tes aux principales familles. JEnfi^i l'on com* 
prend» que ce doit être une difpofition natu* 
relie à un tel Et^t, de rapprocher de fon 
Gouvernement le^ Gouvcrnemens de fes voi^ 
fitiÈ 1 & d'étoufFçr foigneufement , fbit danç 
fes foyers , foit, fur ff s frontières , toute diC 
cujQion qui pourrait tourner l'efprit de fe^ 
fujets vers les nouveautés* 

Quelque^ perfonnes reprochent au Cantoa 
de Zurich de partager , quoique faiblement, 
le. vice principal de cette Conilicution » celui 

L4 
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ée imite à rémolatiaii) en n'admettant aitt 
premières places que certaines familles pri.- 
vilégiées ; mais comme dans le Canton dé 
Sl^urich , le nombre de ces familles eft bien 
moins reftreint , & que la fage inftitution 
^es Tribus y rapproche journellement les 
Gouvernants des Gouvernés , U en refaite 
que la maffe y eft plus éclairée , que l'in- 
fluence de la France y eft moins puiâante , 
& que les Magiftrats loin d*ètre ombrageux , 
encouragent à la fois, les arts, Tagriculture 
le commerce , & les lettres. L'aifanee de ce 
peuple , fes lumières , fon çfprit public , & 
fes vertus domeftiques préfentent un fpec- 
tacle touchant : c'eft fans contredit, après Ge- 
nève , le pays le plus floriflant de la Suifle « 
(*) & c'eft une obfervation afiez remarqua* 
ble,que le Canton qui a Je mieux fu s'élever 
taux vrais principes d'une conftitution tem- 
pérée, eft précifément eelui où le gouver* 
nement fe trouve entre les mains de^ né- 
gocians ; ce qui devrait affaiblir l'opinion 

(*) C'eft de la Capitale que ceci eft vrai fans rcftrîc» 
tîon ; mais ce Gouvernement fi doux pour les Citoyens^ 
çft 4«r & fcvèrc povr ks Sujets. Noie dç tScUteur^ 



mae le eonùnnce rétrécit Tame , & qu'il efi 
inconciliable avec les talens néceflkires à touti 
. j[enre d'adminiftracion. 

Tels étaient les deur Etats auxquels lé 
G)mte de Vergennes propofait d'adopter un 
plan de conduite ferme & impofant , pour 
brider la Démocratie de Genève. Ces Can- 
tons étaient dans la plus grande fécurité fur 
cette Ville alliée : la plupart des Zuricois 
ignoraient même qu'on y travaillât à la ré* 
diaAion d'un Code , lorlque tout4-coup l'Am- 
bafladeur de France fut chargé de les infor- 
mer ^u'il en était réfulté une explofion , & qu'il 
ïï^y avait guires apparence que la paix put y 
renaître fans quelque révolution. Cettç mar- 
che était trop peu naturelle pour ne pas leur 
fembler fufpeâe : fî Genève eut été réellement 
troublée par des dilTentions fi éclatantes , était- 
ce de Verfailles que les voîfîns de cette Ré- 
publique en auraient appris la nouvelle? 

La Révolution qu'on leur propofait, ou plu- 
tôt qu'on exigeait d'eux , le ton de cette dé- 
pêche , la couleur qu'on y donnait à de fina- 
fles Ahhm élevés à Genève ap fu}et du 
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Code , & re^ qu'ilis apprirent de la fource de 
ces dçbats $ tout cela leur fît trop connaitref 
. & le caraiflèrc du Miniftfe , qui prolongeait 
les démêlés de la République en s'en occu- 
pant, & celui des j^^iftocraces Qe^evois , qui 
allaient fans cefle exciter la Cour de France 
par leurs clameurs. Ceux-ci virent le moni^it 
où la protedion fignalée du Comte de Vtr^ 
gennes leur deviendrait inutile » fi les deujç 
Cantons qo-Çarant^s refufaient de le féconderl 
Trois de leu]:;s;Çliefs les plus propres à cette 
ambaflade, furent députés à Beni9- Ilss'ymon^ 
trerent vivement affligés dç« démarches d^ 
la Cour de Fr^ncç , & prenant; le ton di} 
patriotifme le plus pur, ik conjurèrent le^ 
Bernois de ne point laiifer une Pqiff^nce iî 
entreprenante devenir feule Tarbitr? des lois; 
de la République* 

. Claviere & Du JRoferay les ayant fmmédia^ 
tement fuivisj^ démêlèrent bientôt cet arti^fice. 
Quelques Sénateurs Bernois faifirent cette oc- 
casion pour rapprocjier les Qi'els des deux 
partis , & ce fut là pour la première fois , que 
les Négatifs déclsùrerent qu'il n'y aurait jamais 
de paix à efpérer ». tant que le Confeil Général 



îDE Genève. 17^ 

me renoncerait pas à Tarrae dangereufe de la 
Hééleâion. Les deujc Démocrates qui connais 
{aient depuis long-tem$ ce point de vue fecret; 
de l'Ariftocratie, demandèrent quel équivalent 
on propoCèr^t. pour un pareil facrifice. Ui» 
liégociation amic.alç fe li^it déjà entf 'eux , lorfl 
qu'un des jeunes Chefs Négatifs arrive à Bernes^ 
& fait rompre brufquement les conférences, 
en promettant néanmoins de ks reprendre à 
Genève. 

Les'Cantons de Zurich & de Berne ,qui pour 
gagner le tems de s'éclatrer, n'avaient d'abord 
fait au Miniftre , que des réponfes dilatoires » 
furent enfin fi convaincus df l'injuftice de iès 
vues, qu6 perfonne dans ces Confeils Arifto* 
cratiques n'ofa prendre le parti des Ariftocra- 
tes Genevois , & qu'ils rejetterent de concerii *^No# 
avec acclamation & unanimité > Tinterventioa - -i, 
qui leur était propofée (4). 



(4.) Leur réponfe porte , q«e cette intervention don- 
fierait atteinte aux droits de la Ville de Genève , 6^ 
ferait contraire au tittt mime auquel elle devait 
principalement être relative. Ils opéraient , difaîent- 
ils, que Sa Majejié trouverait kurj idées conformer 
aux principes des Républiques , ^ fur ^ tout des 
Républiques Helvétique^ 



A cette première déclaratioti , lés âttAtsàffi 
Repréfentans furent mis dans la plus grande 
évidence. Toute la Suiffe applaudit à rhom« 
tnage que la jfuftice & la liberté venaient de 
ncevoir dans le Sénat de Berne, & Ton ne 
douta point qu'une conduite^ auffi noble ne fut 
durable. 

^ Mais les Négatifs n'en jugèrent point ainfi, 
puifquHls ne firent aucun cas des exhortations ' 
qu'on reçut de ces Alliés. Non-feulement il né 
fut plus queftion de renouer à Genève les con- 
férences entamées à Berne » mais le Cohfeil des 
Deux-Cent rejetta, même fans balancer, la pro- 
pofition que lui fit le Sénat de nommer une 
nouvelle Commiflîon mi-partie, dans le but 
dé chercher à connaître toutes les prétentions 
oppofée^ 5 & à les concilier » pour reprendrt 
enfuite le travail du Code. 

On voit par la conduite pacifique du Sénatr 
que Turretin le maintenait encore dans ua 
a0ez jufte milieu , entre les deux forces op- 
pofées qui luttaient dans la République. Ce 
IVIagiftrat patriote ne ceflait de conjurer lèt 
foUégues, de fermer PoreiUe à toute fédiiâioa 



étrangère, & 4e repoufler un triomphe mo* 
mentané qu'ils achèteraient pat la dégrada- 
tion éternelle de teur patrie* Il terminait pre& 
que tous fes difcours par la même efpèca 
d'exhortations que Verrinaj l'ami de Fiefque^ 
adreflk à ce jeune Républicain» lorfqu'il fe pré« 
parait à réformer la conftitution de Gènes 
ùl patrie (f). 

^ Tandis quMl en efl: tems encore, dit*il 13 Dec; 
n dans le Confeil des DeuxrCent > neponcea -^"^*^ 
9 à toute efpérance qui ne vous prépare 
3» qu'une dé&ite ou des remords. Ne perdez 
„ jamais dç vu.e que nous fommes les. enfans 



(s) Après lui avbir'obrenré ^ que le$ Français fe 
^ laflent aifément de tontes chofes , & que leur ap- 
y plication aux afiaifes . étrangères eft fujette aux 
9, révolutions fréquentes du dedans du Royaume 9 
39 & dépend du génie de ceux qui gouvernent *\ 
Les intelligences avec les étrangers , lui dît-il , font 
toujours extrêmement odieufes. . • . Mais quand vouS 
en pourriez tirer de ïajfijiance , fongez que la con* 
dition où vous pajjïriez , ne Jirait gi/un changemeni 
de Servitude , 6f Que vous feriez Pefclavedes Fran^* 
fais , au lieu que vous pouvez être leur alliél» 
CoojiinitioA de Fiofque > pat le Cardinal de Reta^ ^ 
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ji, (Tune même famille, appelles à vivre toiif 
iy cnfemble dans la niôâle erîc^intej (Jue le 
py ^bjs petit nombre n^ti t^àfÊèta. pas le plus 
^3 grand V^i ce^lUi'-d le liiôins norçbrfeux j 
55 qu*enfi*n 1» Démocratie, Jî elle venait-à pré- 
55 valoir, fq limiterait néceflairemeât elle-même, 
55 tandis ^ue la dépendance d'un Etat faible 
53 envers un E«at puiflant lui • prépàîe de* 
53 malheurs fans bornes. Puiflent les hom* 
^5 m'etf de bfen méditer férietiïetnfent fàr ]ïes 
;^ darigets' que * nous ont 'déjà fkit! éiiuïét \le!î 
53 médiations' étfàngeres, & 'fur la gloire qui 
3Ï rétulté pour un petit État de le îuBirè âE 
53 lui-même ! Qu'ils choiïîifentj' entre rhon- 
53 neur d'être les Magiftrats de leurs égaux^ 
55 ou les efolaves de leurs yoifins ''. 

Qu^l fut l'efièt d'un vdffcours fi patrioti* 
que ? Les ' deux plus jjéunés Chefs d^s Né- 
gatifs accablèrent fon a.uteut 'des piii^ viSé 
ireproches , & l'accurerént d^empèchei* le Sénaç 
d'exécuter l'arrêt du j Sep^efî^bre , qui.ordon- 
fiait une .nouvelle .Cofiynifli on au fujet du 
Code. ^ L'un d'étix aUa-^ ^fiôme jufqu'à dire , 
que par cette d/fob^JJhntt , ce Corps' s^tait 
mis to Melliôn. ouverte' Vii - â^'vis du Côn/iii 
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dei Deux* Cent. Un autre fe pîaîgnaît de ce 
qu'on avait dfé'tléfigncr là France fous le 
nom de Paiffance- étrangère \Ge qui était, 
difait-il, un^ingraêîtUde &, une infalte , puif. 
qu'elle était entrée^ dans ^la Conftitution de 
Genève par la Garantie de 173 g. 

• Les pitùcipaïux RepréFentans , au contraire,^ 
applaudirent à la fidélité du ^énat & à fa pro^ 
pofitipn . d'un, Congrès mi-pârtie * qui feul , dî- 
faient-ils, pouvait fauver l'indépendance de la 
République , amener la reprife du Gode & 
une tranfadion libre entre fes partis. Du Rof 
veray fur- tout , prptefta àe ia ^difpofition fin- 
cère de fes Collègues , à fe prêter A tout echangei 
qui ne iemo pas' préjudiciable à la liberté pu« 
blique. : 11 ' cm le Syndic Turtetin à témoia 
que leur intention avait toujours été , dès que 
leur ouvrage /ur. la revifion des loix ferait 
achevé , d'iaviter les Négatifs à s'expliquer 
fur les changemens. qui pourraient leur être 
agréables. 

On tint peu de compte en Confeil des Deux* 
Cent de ces difpofitions conciliantes. L'ami par- 
ÛQuUex àt Desfranches repréfeuta> que donner 
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les mains à une G>inmiilîc^ mi -.partie» fe^ 
rait compromettre Tarrèté du Grand Confeil» 
qui avait déjà, diflbut une Gommiffion fembla- 
ble y que les Genevois étaient trop aigris pour 
fe concilier par eux*mèmes : que d'ailleurs f 
ils ne pouvaient , fans confuller S. M. Trcft- 
Clirétienne , travailler à des loix fi favora* 
blés à la Démocratie 5 parce que la Dénlo^ 
çratie étant un Gouvernement où la îuftice 
s'adminiftre mal» les fujets Français ne pour^ 
raient qu'en fouiSrir dans leurs procès avec 
les Genevois, & quedès4ors S. M. était in-* 
téreflee à Tempèchen Cet Ariftocrate infifta 
fur ce que toute Commiilîon où les deux 
partis feraiient admis , ne deviendrait qu'un 
théâtre de ohioanes & de débats- comme celle 
^u Code} & il\en' prit occafîon de féliciter 
k République fut ce que le Comte de Ver- 
gennes avait fu pénétrer d'un coup d'œil tous 
ks vices du projet de Code que tant de 

Magiftrats n'avaient pas fu voir CO. 11 ré- 

■■ ' ■ ■ ■ « — ■ ■ ■' ■ '■ • 

{*) On penfe bien que ces exprefllons fignifienC 
qu'on lui avait fait voir ces vices, ou qu'on l'avait per- 
fuadé qu'ils y étaient ; car jamais ce Miniftre ne lut ce 
Code; on peut même prouver qui! ne Connut jamais 

lesi Loix de la Republîqu^i* 

péta 



pétâ quelques itiénàces violerHes dernièrement 
échappées à ce MiniftCe (6) , & fes partifans fé 
réunirent à lui au nombre de cent-douze , pour' 
rejetter l'ouverture de paix faite par le Sénat/ 

Les étrangers ne doutèrent pas que ce re- 
fus n'eut été fait à Tinftigation fecrette dii 
Comte de Vergennés , & ceux d'entr'eux qui 
connaiflaiené à fond le caraftère froid & per- 
révérant de ce Minillre , annoncèrent que I2M 
réfiftance des Cantons, ne ferait que Tirritei^ 
de plus en plus $ & que c'en était fait de I21'. 
liberté Genevoife dès qu'elle était livrée à fesf 
jittaques. 

Les premiers fuocès de U guerre d'Àméri^ 
que le faifaient jouir alors d'une de ces ré-, 
putâtions ufurpées , dont l'éclat paflager attefte 
à k fois la précipitation du public & fa }uftice. 
Son application au travail , un extérieur mo-- 



• ( ^ ) Ope le Roi avait vu atvec déplaiftr qu'on eut' 
delà dédoublé un feuillet de tA&e de Garantie : 
CLu'il Voulait favoîr à qui appartenait là ville , & 
qtf au bcfwn ,• il faurait^ & bien ht mafquer qu'il n'y 
entrerait rien; 

Tomt t M 
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defte & même religieux, lui avaient attiré la 
confiance d'un Roi jeune & vertueux dont il 
trompa la gloire. Le Comte de Vergennes eu- 
dormit les Anglais , mais ce fut par les at- 
teftations les plus folemnelles d'une neutra- 
lité qu'il fe préparait à rompre. Les fuccè» 
des Américains furent TefFet des fautes de 
l'adminiftration Anglaife , & il n'en refte déjà 
à la France d'autre fruit» que le fardeau acca- 
blant d'une dette immenfe, & le reproche amer 
& durable d'une guerre injufte & ruineufe, 
même après l'accompliiTement de Ton but. 

Peu de gens doutent aujourd'hui , fur-tout 
en Angleterre , qu'en aflurant l'indépendance 
de l'Amérique, le Comte de Vergennes n'ait 
afluré la profpérité de la Grande- Bretagne 
qu'il voulait appauvrir , & qu'il n'ait en même 
tems appauvri la France , à qui il promettait 
un commerce intariffable dont la chimère ne 
tarda pas à s'évanouir. On peut prévoir qu'il 
a préparé en Amérique , la conquête des Mes 
qu'il était fi important à la France d^^r con-i 
ferver, & tôt ou tard la liberté des Français 
& de r£urope dont il brûlait de river le$ 
chaînes» 



Après avoir prodigué des tréfors ert Suéde * 
çour y renverfer une Conftitution qu'il fàllaitî 
a peine corriger i en Hollande , pour y allu-» 
mer la paffion de l'égalité extrême qui devaid 
'la jetter dans les bras de l'Angleterre ( 7 ) ^ 
il mpurut en révélant imprudemment à l'Eu- 
rope le myftère des plaies qu'il avait faite» 
à fon pays 5 Se fur-tout le défordre affreuij 
des finances royales dont il préfidait l'admi- 
niftration* 

Etrange bizarrerie de l'efprit d'intriguat 
Le même homme qui fe vantait d'avoir d&* 
truit la Monarchie en Amérique pour y feira 
régner la Démocratie 5 le même homme qui 
avait éérafé l'Ariftocratiô en Suéde pour y 



(7) Lors même qu'aux yeux de? politiques , un grantl 
intérêt mal-entendu pourrait Texcufer d'avoir préparé 
la ruine des patriotes Hollandais , en échaufFant leurst 
mécontentemens & leurs efpérances : du moins , ne 
pourra*t-an ja)mais le juftifier de les avoir empêchée 
de négocier, au moment où il favait que le délabremené 
des finances allait dévoiler aux yeux de laProfTe&da 
l'Angleterre, Timpcffibilité abfolue oà était la Franiff 
de tenir fes engagemens imprudens envers quelq^el« 
fines des Froyinces*un2es« 

Ma 
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favorifer la Monarchies le même homtlie qut 
tçntait d'affocier, en Hollande, contre TautoÂto 
d'un Chef fuprème , une Démocratie exaltée 
& TÂriftocracie la plus égoïfte 3 le même homme, 
dis-je, va tourner tout-à-coup fes grandes vues 
fur la petite Genève , pour y affurer le triom- 
phe de quelques Ariftocrates, & pour y anéan- 
tir par les armes la Démocratie tempérée qui 
en faifaic tout le luftre ! 

Ces traits principaux du Miniftère du Comte 
âc Vcrgennes prouvent déjà fuffifamment 5 que 
po'ur le malheur de Tes contemporains » il eut 
Tambition de bouleverfer les Conftitutions li- 
bres, & de jouer un rôle dans les cabinets 
de l'Europe i qu'il s'égarait fans cefle hors de 
£a fphère , & femblait ne pas voir ce qui fe 
paflait autour de lui. Le befoin de mouvement, 
c'eft-à-dire, l'amour de l'intrigue pour l'intrigue 
même, l'horreur dé la liberté, & une efpèce d'a- 
charnement à pourfuivre toute entreprife une 
fois commencée , qu'elle fut utile ovi non aux 
intérêts de Ton Maître , & quels que fuâent les 
moyens néceflaires pour la confommer ; voilà 
ce qui donftitujiic principalement fort caraftère. 
pli jugera par le récit de la révolution de 
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Genève que je vais pourfuivre , fi c^eft commt 
négociateur, comme Miniftre Français, comm» 
homme de bien, qu'elle lui a mérité le plui 
de lauriers» 




M a 
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[Contejiation iltvét tn Confeil Général fur 
la préjéance du Confeil des Deux- Cent. 
Couleur qiHon y donne à Verfailles. Nec- 
ker invite Claviere & Du Roveray à s'^y 
, rendre pour éclairer le Confie de Vergennes. 
Celui-ci applaudit à leur défir d! éviter Tin^ 
tervention des Étrangers & leur demande des 
mémoires dont il fe fert^ afin de pouvoir dire 
qiiil a entendu les deux partis contradiâoi^ 
rement ^ & d^adrejfer aux Suijfes les bafes 
^une nouvelle Confiitution pour Genève. 
Un jeune Citoyen parvient jufqiiau Comte 
de Maurepas, premier Miniftre , qui approuve 
la réfifiance des Suijfes , blâme ouverte- 
ment la conduite de fon Collègue & pro- 
' met d*y veiller. j6o Négatifs invoquent enfin 
l'intervention des Puijfances Garantes, & 
embraflent les bafes du plan du Comte de 
Vergennes ; rhais A. Frifching , Sénateur 
Bernois , engage les Smjfes à lui renvoyer 
les bafes. Profonde irritation de ce MiniJirCm 



jL|A réfiftance des Cantons .avait infpiré aux 
llépréfentau§ unç efpèce d'qpiniâtretç , très* 
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politique, peut-être, fi elle eut toujours été 
froide & iilencieu£e : mais au lieu de fe rap- 
peller que Tinadion vigilante plutôt que Tac- 
tivit é inquiète , fait la force du faible contre 
le puisants au lieu de temporifer làgement 
& de fe tenir dans une immobilité qui au- 
rait embarraâe le comte de Vergcnnes , en dé- 
mentant le tableau qu'il faifait de leurs ^ agi- 
tations î ils préférèrent d'entrer en lice pour 
réclaîrer ( i ). A l'imprudence de fe laifler en- 



Ci) Si c'était là un piège difficile à éviter pour les 
Citoyens , ce qui eft bien moins excufable , c'efl l'aveu- 
glement avec lequel quelques-uns de leurs Écrivains 
anonymes s'obftinaienfe à défendre leur caufe , & l'af- 
greur avec laquelle ils accufaient leurs adverfaires» 
tout en cherchant à prouver qu'on n'avait pas befoin 
d'arbitres étrangers. Plus ces efpèces d'écrits fe muk 
tiplierent « moins les expreffions fe mefuraient. Des 
deux côtés on s'envifageàit comme gens qui agiflaient 
contre leur propre convidfcion ; les démarches les plus 
indifférentes , les intentions les plus pures étaient en- 
venimées. On ne concevait pas que d'honnêtes gens > 
avec la même bonne foi & le même dèfir du bien , 
pulTent penfer différemment fur des queftions politi^ 
ques. Chacun voyait exclufivement , rintérét de la 
patrie dans celui de fon parti. Quoiqu'on ne s'y fut 
d'abord enr&lé qu'avec des intentions modérées, la 

M 4 
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traîner dans une guerre de plume , Se de s'ett^ 
foncer dans les queftions métaphyfiques qua 
le Grand Confeil avait adroitement élevées i 
ils joignirent celle d'élever & de débattre des 
queftions de forme , auxquelles ils attachèrent 
trop d'importance. 

i6janv. ^ ^^ ^^"s '^ Confeil Général du i6 
1780. Jaiîvier 1780, que quelques Citoyens allant 
aux fufFrages, aifeâerent de fe mêler dans 
leur marche avec les membres du Confeil des 
Deux-Cent , auxquels , pour Tordinaire , ils ce-* 
daient Iç pas, Ce Corps, difaient-ik, venait 



çontroverfis avait tellement exalté les craintes , qu9 
les Ariftocrates ne voyaient plus dans la Démocratie 
que Tes tumultes ou Tes caprices ; tandis que les dé** 
fenfeurs de celle-ci, n'appercevaient dans le fyfiém^ 
Qppofé que le règne de régoïfme , & le triomphe in* 
folent de la vanité & de l'opulence , fur les mœurs 
Républicaines & fur l'opinion publique. Il eft vrai que 
« chaque parti foutint , jufqu'au bout, qu'ir voulait rei^ 
peder les droits de l'autre , & qu'on l'accufait à tort 
de prétentions extrêmes ; mais fi Ton cherche à ap"> 
précier avec certitude ces atteftations réciproques de 
inodératiqn, il fuf&ra de comparer l'ufage que TArifto- 
çratie fera de Tes avantages en 1782 , à celui que IaDé«. 
wocratie sivait tiré des fiens en 17689 & même en I78i« 
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d'abufer d'une défirence volontaire , pour en 
étayer un fyftéme nouveau qui diftinguait trois 
Ordres (a) dans l'unité du Confeil Général. 
où la loi ne connaît que les Syndics, & le 
peuple. Ce dernier principe était conftitution- 
nel} mais cela fuffifait-il pour s'appefantirfur ces 
détails dans un moment fi critique? LorCqu'on 
fait que la haine veille, ne doit-on pas évi- 



(2) C'eft celui que les Négatift appelleront le fyftême 
aes Parties intégT<mtes. Selon ce fyftême , Je Petit 
eonfeil & celui des Deux- Cent, exiftaient encore 
dans le Confeil Général ; ils en étaient les parties 
intégrantes & nécelTaires , ils devaient donc y mat- 
eher en Corps avant les <fctres Citoyens. U fuit de-la, 
que les membres du Sénat, préfens au Confeil Ge. 
néral , n'auraient eu , par exemple , qu'à fe retirer , 
pour di(rou4re l'affemblée; comme un Corps s'anéan- 
tit, quand on feit difparaltre les parties intégrantci 
qui le compofent. On conçoit combien ces fubtilite» 
métaphyfiques font feuffes & dangereufes , ^quand oa 
les applique au Confeil Souwràin d'une Nation ou 
tons les Ordres inférieurs fe confondent, en quelque 
forte, fous une préfidence légale , & où^s individus 
H'ont d'autres titres à réclamer que cM àe Mem- 
bres du Confeil Souverain i titre , en effet , le plus 
«oble de tous , & qui dans l'affemblée National, 
édipfe tous les autres. 
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ter de lui donner prife , & glifler lég&etncftfc 
fur des queftions qu'on ne peut remuer fans 
àe nouveaux troubles ? ^ 

Cette démarche inconfîdérée fut blâmée par 
les Syndics , qui s'entremirent , pour engager 
ceux qui Tavaieflt faite à s'en défifter: ce fut 
£ms fuccès; & vraiment» on ne fait de quoi 
s'étonner le plus, ou de l'imprudence des in- 
dividus, qui, en élevant cette querelle , mî- i 
rent leur parti dans l'obligation de la foute- 
nir ( j ), ou de la gravité avec laquelle les 
Négatifs parvinrent à la repréfcnter a« dehors. 
Quoique le murmure qui en réfulta dans le 
Confeil Général , n'eut pas même été apperçu 



(0 Cependant pour éviter les incidens qu'elle potF* 
yait faire naître , les Citoyens ne fe prévalurent plus 
de cette égalité conteftée. Ce n^ejl pas qut nous 
i4.Nov. renoncions à ce droit , quelque peu important qu^en 
i78o« Joit Tufage^ dirent «ils au Sénat, en lui annonçant 
cette fage réfolution : mais feulement pour àterjuf- 
qu'à rapparmce même de prétexte à ceux qui^ dans 
le but crinml d! opérer dans leur patrie Tinterven^ 
tion des I%iJJances étrangères , s'objlinent à la rc^ 
préf enter contre toute vérité^ comme étant dans It 
trouble & dans la confujîon. 
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ie tous les membres de cette aflembl^e , à 
peine fut-elle levée que quelques Ariftocrates 
allèrent s'en plaindre au Sénat & le repréfen- 
terent à l'hôtel de l'envoyé de France , comme 
Fçffft iTunjyfiéme y qui en renverjanp^'la ConJ^ 
titution y pourrait enfin conduire jafqu'à Va^ 
narchie , comme une infubordination fans 
exemple , comme un orage violent , pendant 
lequel tous les égards dus à t honneur & à 
la fureté dès individus , avaient bientôt cejfé 
d*étre obfervés. 

On apprit à cette époque , que les Néga- 
tife de Paris aflîégeaient avec plus d'affiduité 
que jamais le Bureau des affàites étrangères, 
en l'aiTurant que le nouvel incident avait 
abfolument changé les difpofitions des SuiiTes. 
A voir l'agitation à! Hennin , & les Couriers, 
qui fe fuccèdaient de Verfailles à Genève, on 
eût dit que cette dernière Ville était la Capi- 
tale d'une Province Françaife, & qu'il venait 
de s'y pafler. quelque révolution capable d'é-i 
branler la Monarchie; c'était la fuite de cet 
incident puérile fur la préféance des membres 
du Confeil des Deux-Cent ^q Genève, dan$ 
TaiTemblée générale des Citoyens. 



V 
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Témoin de ces étranges mouvemens , Necker 
fè rappella les droits que fa patrie avait fur 
lui : quoique fa qualité de Miniftre Français 
lui interdit , en quelque manière , le droit de 
s'ingérer dans le département du Comte de 
Vergennes fon Collègue ; il ne lui en témoin 
gna pas moins fon regret de ce qu'il n'eil- 
t?ndait que Tun des partis, & lui demanda 
s'il écouterait quelqu'un de ces Repréfe4itan8 
qu'on lui avait rendu iî odieux fous le nom 
de Démagogues. Je confens à les entendre^ 
mais ils ne m* apprendront rien de nouveau ^ 
lui répondit froidement ce dernier. En faifant 
rendre compte de cet entretien à Du Roveray 
& à Clavicre , qu'il avait défignés lui-même , 
le Miniftre Genevois ajouta : " Qu'il prévoyait 
„ qu'ils feraient peu d'impreffion 5 qu'il ne 
93 leur prefcrivait rien , & que c'était à eux à 
}> prendre coiifeil de leur prudence "• 

On ne forma point une réfolution fur cet 
objet 5 fans en avoir balancé les avantages & 
les, dangers. On ne douta pas que le Comte 
de Vergennes ne s'empreflàt d'ouvrir une né- 
gociation de paix dans fon Cabinet , & l'on 
j^révit que l'entamer à VerfaiUes , ce ferait 
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«on.feulement marchec fur un terrein femé 
de pièges , mais encore s'expofer aux repro- 
ches de certains Repréfentans, qui ne voulaient 
entendre à aucune des foUicitations de PArif* 
tocratifi» 

A la tête de ces Repréfentans ombrageux^ 
était un officier général retiré du fervice étran-^ 
ger , vieillard d'une violence extrême y quï 
avait voué une haine implacable , moins peut^ ^ 
être à l'Ariftocratie qu'aux Ariftoerates , & qui 
ne femblait mefurer fon attachement pour la 
ioi de Rééledion que par l'acharnement que 
mettaient ceux-ci à s'en défaire. 11 né voulait 
ni traité de paix, ni difpofitions à tranfigerjf 
& frondait ouvertement ceux des G)mmiflaire» 
du* peuple qui en prêchaient la néceffité. 

Cependant, la pluralité, de ces derniers crut 
qu'il ferait dangereux de s'endormir dans la 
fécurité que donne le bon droit, & de négliger 
Toccafion qui s'oiFrait d'approcher le Miniftre 
pour le détromper. Clayiere & Du Roveray 
promirent de ne parler jamais qu'en leur nom , 
& leur départ fut réfolu comme une tentative 
également néceflaire & dangereufe. On jugea 
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qu'il fallait favoir Courir quelques rifques pt&^ 
bables,pour éviter des dangers prefque'ceri 
tains. 

jd Mars Le Comte de Vergennes les reçut , au premiec 
■*78o- atord, avec une affabilité qui leur donna de 
la confiance î mais chaque fois qu'ils voulurent 
l'entretenir de la commiflîon du Code dont 
ils ignoraient que ce Miniftre même avait con- 
feillé la rupture , il les interrompit avec dou- 
ceur, en difant qu'il fallait mettre fous les pieds^ 
toute difcuffion relative à cet objet : qu'il s'a« 
giflait de rendre la conftitution de Genève 
chère à tpus fes enfans , & pour cet effet , de 
céder la Rééledion contre quelqu'autre ba- 
^ lance moins défagréable aux AdoMniflrateurs s 

fans être mcâns utile aux Citoyens. Il leur ob- 
fer va que le Roi de France lui-même, était 
iiitéreifé à ce que les places de Judicature full 
fent indépendantes du peuple , de peur que 
les Français qui auraient des procès à Genève , 
n'y fuflent expofés aux injuftices des Tribu- 
naux; &c'e{ldans cette occafîon qu'il avança, 
^^ Hennin pourrait leur en citer des plaintes 
fréquentes adreflees à fon prédéceâeîir 9 au 
Pue à' Aiguillon. 
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Il leur repréfenta qu'il ne convenait à la 
dignité de Ton Maître, ni de traiter avec un 
Gouvernement amovible qui pouvait être cha* 
que année deftitué par dès cabales, ni d^avoir 
fur fes frontières un petit Etat perpétuellement 
en difcorde. Il infifta fur ce que Genève était 
une place de fureté pour la Franche-Comté j 
& qu'une telle place ferait toujours mal dé* 
fendue fous un Gouverneipent démocratique ; & 
qu'on trouverait bien moyen en bouclant les Ge- 
nevois , d'empêcher que ce gouvernement n« 
s'établit parmi eux: 'il obferva qu'à la vérité 
le Roi ne voulait pas leur faire la guerre , & 
qu'il n'y aurait contr'eux aucune faccadù 
comme autrefois, mais que tout fe ferait de 
concert avec les Suifles. Puis pour adoucir 
l'effet de ces cxpreffions fingulieres (4), il 



(4) Elles étaient fans doute dirigées contre les me*» 
fores employées ci -devant par le Duc de Choifeul^ 
que ce Miniftre, comme s'il eut été fon rival , ou 
fon foccefleur immédiat , faifait ouvertement profeil» 
lion de blâmer. Il afFe^ait également de fe mettre 
aa-deffus de ropinion de tous les politiques Français , 
& en particulier au-deflus de celle des gens dé Lettres^ 
^ai un avis à vous donner , avait m il dife aux deuX 
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ajouta que du refte , il connaijfait foft peu \ei 
' affaires St leur patrie , qu'il ne voulait s'crf 

'idMars îlepréfentans a leur arrivée, c'efl de rie point cher- 
1780^ c/zfr à vouîjaire des partifans ici ^ fur ^ tout parmi 
lesfociétés littérairei : ces MeJJteurs peuvent ctooif 
des idées très - bonnes pour les Républiques , maii 
dits ne valent rien en France 3 6f nous ne fnivoni 
pas leurs avis. On fe tromperait cependant beaucoup 
fi J'en concluait d'un pareil propos, qu'il fut vraiment 
indifférent à leur opinion , & fur-toût à leur cenCure. 
Voici Ce qu'on lit dans les Annales du Littérateut" 
Français , le plus en vogue à Cette époque. ^Le Jubjt, 
titut du Réfident de France à Genève mHnfulta : je 
m^en plaignis : le Minijite me répond de prendre 
garde de me mêler de quelque manière que ce fut 
des affaires de Genève , fans quoi elles ne feraient 
pas fans incon'véniens pour moi^ &c, &c. N^'. 441. 

II y â apparence que c'était encore à Hennin que Id 
Comte de Vergennes devait ce prétendu mépris pouif 
les gens dç lettres en général. Un jour que Du Ro* 
meray preifait vivement ce premier, de remettre le pfo- 
cès des Genevois à la décifion de quelque rapporteui' 
éclairé dans le droit public , & désignait l'Abbé Mably : 
^n Dieu ! s'écria le Secrétaire ; ces efpèces de gens^là 
n* entendent rien à la politique. Il voulait dire peutf 
être à la diplomatique , qu'il confondait avec la polK 
tique , & que le lage Mably poflfedait encore mieux 
^uc luL ^ . \ '^ 

occuper ' 
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occuper que pour lui donner la paix , Se qu'il 
les invitait à lui ea indiquer les moyens* 

^u {brtir de cette première audience, les 
deux Genevois gémiretit fans doute de voir 
leur.patrieàla merci d'un Mimflxe , qui , tout 
en perfîftant à vouloir juger les queftions qui 
la divifaient , avouait ingénument n'y rien 
entendre. Cependant ils fc trouvaient déjà en- 
veloppés dans le piège qu'on leur avait an- 
noncé 5 car le .Miniftre qui en effet n'avait 
voulu les écouter 5 qu'afin de prévenir le /Cj. 
proche de n'avoir pas entendu contradiâoire- 
ment les deux partis , fe hâta d'écrire à Ge- 
nève pour appeller auprès de lui de Chapeau^ 
rouge & Mallet (O* Les deux Repréfentanfi 
informés de la prochaine arrivée de ces deux 
Négatifs, fe flattèrent encore que le Comte 
de VergenneSy en renouant ainfî àVérfailles 
une efpèce de Commiflion mi-partie, dont il 



( O L'un était l'habile HiftorieA do Dancm^i^ck « 
& Tauue ce même Senatear que le Mjniftre arait 
attiré deux aos auparavant fous les drapeaux de l'A^ 
liftocratie. Quelle prîfc ne devait ^ as avoir fur lui ufl 
pareil AïnbalTadeur I 

Tome I. N 
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leuc avait lui-même prêché la néceffité (0^ 
voulait peut-être eâkcer ia précipitation de (es 
premières démarches, & préfider en efièt» 
non comme Miniftre jlmais comme ami, au tra- 
vail d'une Négociation libre & amiable (7). 



*- . (6) MeJJieurs , leur avait-jl dit , vous devriez choifir 
Jix Citoyens de chatjue parti , avec ordre de vous ar^ 
ranger dans quatre mois. " Bon Dieu \ s'écria Du 
V> Rover ay , voilà juftement ce qu'étaient la CommiCi 
,, fitfnldu Code , & ie-Ccnigrès ^conciliateur , propofé 
90 ei^fuice par le Sénat , mais refufé par le Confeil des 
99 Deux-Cent ". Hennin , fe récria alors fur TimpoiS^ 
bilité ,d'une coiK:iliation par de tels moyens. 

(7) Us fte tardèrent pas à avoir la preuve du con* 
traire ; ;C9r biçn c^^e ce Ministre leur eut expr^fTément 
recommandé le feqret fur ce qui s'était dit à leur au- 
dience., dès le lendemain du jour où elle avait eu 
lieu , il s'était donné la peine d'adrelTer lui - même à 
leurs adverfaires un détail cîrconftancié fur ce qui s'y 
j-TVlars'était paffé. Dans le compte que les Sieurs nu Rove^ 
i78o« jRAY t# CzutrinRE rendront à leurs amis (du long 
- ^ entretien que j'eus hier avec eux) , je ne crois pas , 
fdîfait le Comte dé Vergennes dans une lettre often-i 
fible au Chargé des afFaîres de France : Je ne crois 
pas qu'ils Je flattent d* autre chofe que d'être écoutés 
avec bont^9 s* ils prennent la^oie de s'ouvrir d nous 
Jur ce quils veulent foire » pour pc^venir à un rap^ 
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^ 6e fut dc8 rôuverture de ces conférences lo Avril 
^ue les deux Députés Négatifs dénoncèrent ^^^^L 
la loi de 1768» comme faifant le malheutde 
la République.' C'eft là-,' qu'ils déclareront 
enfin fans détour, que leur parti ne vou^i 
lait que la' confervation de PEdit de iji%\ 
textuellement inféré danâ le Code àVed iè 
Prononcé f^i f avait éclairci. Invités j^'arl© 
Aliniftreà'$?expliquer fur des 'moyens de: Conci». 
' liation » ils déclarèrent qu'ils -n'en connaiflàienti 
aucuns;* que réchauffement' était extrêriie dé 
part & d'autre ^- qu'ils ne Voyaient que îés Pirffî 
fances Rédâftrieéis de PEdit dé 1758 5 qni pnC* 
fent encore paciiSer'la République. C'eft aîb^i 
que le Comte prononça ces paroles remarqua-»^ 
blés; JVb«, Mejfieurs yVOus nt^de^e\pointdéfefi 
pérerde vous arranger par vous-mêmes y- Toutt 
médiation ne f aurait avoir lieu fans froifftr 
t indépendance de votre République. JK ferait^ 

prodienient^ Cette tournure était- elle propre à .dit . - 
pofer les. Négatifs à ce rapprQchemenc , & les Rcprç- - 
fentans à la confiance? Dans une lettre fuivjinte , il r4Anijl 
annonqâ à ceux-ci qu'il n'avait pas beaucoup d'efpoir '780*^ 
d'épargner aux Puîffanccs garantes l'embarras d*iiitci>* 
'venir. '.....: 



^ 



. tout à la fois plus utile pour vous y plus hono^ 
r^JUcy & plus fatisfaifant de sUn pajfer. 

. Qpi le croirait J Cette nouvelle feiiite n'avait 
poiM: but que démener leà deux Repréfentans 
^ communiquei: .par, écrit, leurs idées fur les 
Woyçîiç de conciliation j car le Comte en avait 
#bfpj|irpent befôin pour écrirç en Suifle, qu'il 
s!QQGiipaità la r^cherobe d'un, milieu, entre les 
prétentions rtfpeâives , consignées dans des mé^ 
QK>ire$ qu'il avait foigneufement. étudiés: en 
forte que par une 4e.ces fineâes donts'ho* 
npceu^t quelques 'Négociateurs ^ il n'avait prè^ 
çbi ,aQx deu:|c Repréfentans les avantages & 
la poffibilit4 d'u^ arbitrage domeftique , que 
pour leur arracher quelques moyens de plua 
de 1er livrer A de^.^bitres étrangers. 

^Ifyn^n qui/jjçs voyait vivement ^i tés. de 

la crainte qu'on put les foùpçonner , à l'occa^ 

fion des mémoires- dont ils s'occupaient , d'a- 

24 Avril Voir concouru à une intervention Minifté^ 

^7 8 ^' rielle , écrivit à Clayiere : Il efi convenu qu€ 

: c*ejl comme à des particuliers qi^on vous a 

"• demandé vos idées fur un ^plan de concilia^ 

tion. Le Minifire vous ta répété plufieur^^ 



fois (g). Vous ne dcve^ avoir aucun dôatè à 
cet égard. Tefpért que vous alie^ vous mettre 
â r ouvrage. 

Vous ferei attention , leur écrivit-il encore, 
pôurprçiTer la remife de ces ipémpires, que 
cette occafion - ci perdue , il faudra plaider , 
£? fubir un jugement y & qu'il n'^n fera plus 
de Genève que ce qu'il plaira aux Puiffances 
Garantes. Ce ferait- fans doute un . malheur 
pour la République i mais ainfi va le monde ^ 
(9) 

(S) Une déclaration- fi authentique n'empêcha ni Iç 
Comte de Vergennes de les appeller avec ajffcâation 
Commiffaires dans Tes rapports au parti négatif, ni 
ce parti de s'appuyer enfuite de ces rapports , pour 
publier, que les Repréfentàns ou leurs Chefs, avaient 
les premiers député à Ver/ailles g que leurs Député» 
s'étaient adrefTés au Comte de Vergennes , comme au 
àfinijire d'un Roi garant de la Conjiitution de Genève f 
6f qu'il aurait été abfurde d^efpérer que ce Minijire 
ne s'en ferait occupé qu'en Philqfophe , dansjis heu* 
tes de loijir^ &c. &o. Déclar. du 9 Novembre & du 
2; Décembre 1780* 

(9) MeJJieurs , leur avait -il dît à leur arrivée,' 
prenez garde à vous $ ce n'ejt pas le Jtécle des Ré' 
publiques. Parmi les reproches qu'il l«ur fallait quel- 

N î 
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Cette légèreté n'était point édiappée dai» 
Je feu de la converfation î elle avait été froi- 
dement écrite: & Thomme qui fe permeçtaife 
de femblables facéties , était celui aux opinions 
duquel le Miniftre avait livré le fort de la 
République! On avertirait de tous côtés les 
deux Répréfentans , que ce Secrétaire était un 
petit efprit 5 qu'il brûlait de l'ambition d'être le 
Solon de Genève ; que cette paflîon Légifla- 
trice n'était guidée chez lui cjue par le défît 
de plaire aux Ariftôcrates ; qu'enfin pour fe 
venger des rôles qu'il avait joué en 1768 & 
en 1770, il ne fe ferait aucun fcrupule d'ex- 
pofer aux derniers malheurs cette même Ré- 
publique , pour laquelle il fe fentait , difait>-il, 
un cœur citoyen. 

Tout ce qui leur revenait à cet égard, & 
la convidion où ils étaient qu'on abuferait 
de leurs mémoires , ne rendait que plus dan- 



qocfoîs d'un ton de Législateur. Vos querelles politU 
ques ,. leuf dit-il un jour , vous hndent trop férieuxj 
6? cV/î un mal pour une nation occupée. Qui pourra 
croire qu'un ySécrctairc de bureau foit parvenu à faire 
déclarer la guerre aux Genevois , pour rendre ce petit 
peuple auffi gai que les Français ? 



/ 
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germir le parti de n'en point livrer au Mi- t 

niftre. U n'aurait pas manque, d'accufer ces 
informateurs de fe montrer intraitables , & de 
vouloir perpétuer les troubles de Genève pour 
prolonger leur empire 5 il en aurait pris occa* 
iîon de dire, que les ayant trouvés pe^ di& 
pofés à la paix , il ne lui rodait que la voie 
de l'autorité* 

Us fe contentèrent de faire un expofé da 
rétendue .de ce droit appelle RédeSion , & • 

de fon importance pour le Confeil Général^ 
& ils en conclurent qu'il était néceiTaire de 
lui donner en échange quelqu'aiitre levier 
politique , capable de balancer l'abus du droit 
Négatif. En remettant ces mémoires au Comte , 
ils eurent foin de lui rappeller qu'il les. leur 
avait demandés pour les méditer , pour s'en 
approprier les idées , & pour chercher enfuite 
à rapprocher les opinions , en liant entr'eux: 
& leurs adverfaires , des conférences concilia-^; 
trices dans fon cabinet. ' 

Ces conférences leur furent promifes, mais i. Mai 
elles n'eurent jamais. lieu. A peine les deux }]f^l 
Qtoyens Répréfentans eurent-ils lâché, ce qu'on . 

"' N 4 
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attendait d'eux , qu'ils apprirent avec h plu^ 
grande furprife ^ le départ des deux députés 
Négajtifs. Hennin écrivit à ces premiers fa'tf- 
prèsdeux mois de peine , il croyait nvoir trouvé 
des bafes pour un accommodement très^équi^ 
table , & ils n'obtinrent plus que deux au- 
diences du Miniftre , qui évita de s'expliquer 
/ fur les mémoires refpeâifs: il leur annonça 
feulement qu'ij fe propofait d'en foumèttre 
aux SuiiTes le réfultat > ce qu'il fit en effet 
fç Jaîn 4 la même époque, & lejs congédia en leur 
'7gQ' dtfknt quelques généralités fur les avantages 
de la paix , qu^il venait de croifer lui-même 
pour la troifieme fois. / 

Les gens moilérés blâmèrent ces deux Re* 
préfentans d'avoir irrité le fubalterne Heti^ 
nin , en le forçant à des retradations humi« 
liantes. Un grand nombre de leurs parti- 
fans fe plaignirent au contraire avec amer- 
tume , de ce qu'ils l'avaient ti'op mén^é , & fur- 
tout de Ce qu'ils s'étaient laifles trop entraîner 
par le défîr d'être les médiateurs d'une réconci- 
liation i enfin les Négatifs eux-mêmes fe joignis 
rent à ce reproche , en les accufant Savoir ^ 
dans leurs propres principes ^ùrangement corn-* 
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promis la R/pubtijucf tandis que êê Ton côté , 
le Cohite de Vergennes lui-même , dé' rafFab'i- 
Bté & des proteftations duquel ils avaient 
été les dupes » leur imputa dans la fuite de 
s'être montres intraitables & d'avoir plaidé 
leur caufe der^ant lui ^ comme des Avocats 
devant une Cour de Parlement. Ce qui était 
en d'autres termes , fe plaindre de ce qu'ilà 
croyaient s'être adreffés à un arbitre équitable. 
Quel parti doit prendre un hiftorien au mi- 
lieu d'imputations fi oppofées? un feul, celui 
de les rapporter toutes , & de déplorer le fott 
des Républicains traduits à la Cour des Rois 
pour y plaider leur caufe. 

Avant de partir 9 i's recommandèrent la 
République à la protedion du fage Necker , 
qu'ils regardaient comme fon Ange tutélaire , 
& qui ne put s^empêcher de témoigner au 
Miniftre fa furprife & fa douleur, de voir 
qu'on eut afFedé de regarder une négocia- 
tion comme impoflîble, au moment même où 
elle commençait à s^ouvrir. 

Quelques amis du Comte de Vergennes le 
hazardaient-ils auflî à lui expofer leur étonne- 
ment» de le voir adopter envers Genève des 
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principes tousdifférens de ceux de Benri IT^. 
ou du Cardinal de Fleury î Ce Miniftre 
^ leur» avouait, avec le ton d'une myftérieufe 
confiance j que le procès élevé chez les Ge- 
nevois à TocçaGon d'un Code, n'était que le 
prétexte de foix intervention; qu'il étudiait 
ee procès en politique , non en jurifconfulte ; 
& que fon véritable but était de mettre fia 
une fois pour toutes , aux divifions de ces Ré-. 
publicains* ^^ Il eft à craindre , difait-il , que 
93 leurs écrits , après avoir alimenté chez eux la 
» difcorde, ne portent au dehors le fanacifme 
^ politique dont ils font remplis , & que leurs 
3, voifins ne pafTent de la curiofîté à l'imitation." 
A l'entendre , une politique impofante , exi- 
geait de Louis XVI qu'on volât à Genève , 
pour y arrêter le progrès de cette épidémie» 
& y fupprimer à jamais des difeuflîons qu'il 
appellait des Cathéchifmes de rébellion. Qui 
ne voit , ajoutait-il , que le premier ouragan 
de cet efprit de liberté , peut en porter quel- 
ques étincelles en SuiiTe , & menacer même 
nos Provinces (lo). 



••(lo) Sî quelqu'un foupqonnaît ccXte opinion d'être 
un ridicule qu'on prête ici au même Miniftre, qui avak 



Ces propos' alarmans parvinrent par un 
canal fïir jufqu'aux oreilles d'un jeune Gène* 
▼ois qui fe trouvait à Paris ( 1 1 ). 11 en con^, 
dut quHl n'y avait plus rien à cfperer d'un 
tel Miniftre, & que c'étaient fes fupérieurs 
qu'il fallait inftruire. Le zèle de ce Genevois 
lui fervit de crédit Des hommes puiflans lui Sept, 
demandèrent des mémoires qu'ils remirent au JJ^ 
Roi, & ils le préfemerent lui-même au Comte 
de Maurepas , premier Miniftre , fans l'aveu du- 
-quel ils l'affurerent que le Comte de Vergennes 
ae pourrait jamais exécuter fes projets hoC-, 
tiles* 

Le vieillard fembla çncourager la èranchife 
an Genevois j il Técouta même avec d'autant 



envoyé une armée Fran<;aiTe à l'école des Américains, 
il fuffirait de dire que cette opinion lui parut cepen* 
dant fi raifonnable, qu'il la laifTa percer peu-à^peu 
dans fes lettres oftenfibles. Vhumanité ^ la faine 
politique^ écrivit- il aux Suifles le 2 Mai 1782, 
exigent que Genène cejje cPitre une école de fédition 
dont les dogmes deflruSeurs infeÛeraient bientôt, 
tout ce qui entoure cette ville ^ &c.&c. 

(11) nivernois » fils de rex*Commi(faire , & depuis 
Avocat. 
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plus d'attention & d'intérêt, qu'il* n'alpîraît plu* 
qu'à mourir en paix & en place, & qu'il re. 
doutait toute eutreprife nouvelle. Celle du 
Comte de Vergetines fur la Conftitution de 
Genève lui paraiflait trop ridicule pour qu'il 
pehflt à s'envelopper , comme lui , d'une poli- 
tique fourde & myftcrieufe. 

^* Ne croyez point, dit- il au jeûne Cî^ 
toyen, avec ce mélange de férieux & de plai- 
fanterie qui lui était ordinaire , " ne eroye» 
,5 point me mettre au fait de vos querelles : 
95 vos Magiftrats ne difent-ils pas , comme fou» 
^ mon premier miniftère, que leurs horlogers 
a, font trop heureux qu'on veuille bien les 
9> gouverner ; & ceux-ci ne feraient-ils point 
55 charmés de faire encore les Jean Jaques^ 
5i & «d'occuper pour la troifîéme fois la fcène 
5^ du monde depuis un demi - fîécle ? Croyez- 
^ mot, mes enfans, fâchez une fois garder 
,5 l'incognito qui vous (Convient , & ne vous 
5, ohftinez point à inftruire l'univerfalité du 
5, globe de vos interminables difputes* Au 
55 refte , ajouta-t-il , il me femble que le tnau^ 
95 vais ouvrage dont nous vous fimes préfent 
9» en 17JS5 aurait du nous guérir pour tpu* 
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9> jours delà démangeaifbn de &ire des Con& 
jTtitutions Républicaines. Qu'auripns-nous à 
» gagner en nous rendant les arbitre$ des 
^ opinions qut doivent prévaloir au milieu 
2> de vous ? Mon fendaient particulier efl 
yy que nous avons aâez à faire à notre admi- 
jy niftration , fort peu à celle de nos voifins^ 
» & beaucoup 4iioins encore à la vôtre. La 
3» première proteâion que nous vous devon» 
y^ eft celle de ne pas même vous obferver. 
^ Indépendans comme vous Pètes , vous nou^ 
yy convenez beaucoup mieux que de toute 
» autre manière, puifquè cette indépendance 
^ anime votre induftrxe, & qu'en dernière 
yy analyfe , nous en recueillons bs premiers 
^ fruits. Ce qui m'étonne, c'eft qu'on ne foit 
y, pas enfin las de vous , & qu'en vôus livrant 
9^ à vos débats . de municipalité , on ne fâche 
» pas les laiâèr mourir dans l'étroite eU'* 
» ceinte qtii les ^ vus naître. ^ Hennin pré* 
^ tend 5 il eft vrai , que ces déba,ts élevés 
j^ dans un Etat limitrophe, troublent le re-. 
^> po$ de notre Cour. • • . ouï ... à peu- près 
^ comme dans l'extrémité d^un vafte domaf^ 
3> qie 3 le bourdonnement d'une ruche inter^ 
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» romprait k fommeil^ du maître du Chir 
M teau "(iz). 

Ce qui étonna le plus le Comte de Maurepaïy 
cç fut d'apprendre que les protégés de foii 
^Collègue n'avaient point encore ofé prendre 
"ïlir eux dé réclamer fa médiation. C^était en 
ciFet un fingulier fpedacle de voir un Miniftre 
Rançais of&ir l'appui de fou Maître à un 
parti Républicain 5 qui loin de implorer, fai- 
fait femblant d'en être alarmé. Du moins , 
fous le "Duc de Choifeuly le Sénat avait iitwô^ 



<I2) Cette audience inqutétk à tel point les Néga» 
'tifis dé Paris V & le Comte de Vetgenries lui- mène » 
qu'il dépécha ife/znzn, aux pioteâsurs du jeune Ré- 
publicain , pour le repréfenter comn^e une tête exal- 
tée , comme un illuminé qui ne parlait de la liberté 
& de fa patrie qu'avec le tranfporc^ au cerveau. Puis, 
afin de décourager a l'avenir toute tentative pareille^ 
fes ' mémoires^furént envoyés par' le Comte de Ver* 
'gennes au Séilat de Genève , en demandant fi leur 
•Auteur avait eu aucune mifiion ? Ti fes principes éuojsnt 
admis par ce Ççrps , &, fi j'qii approuvait fes expre& 
lions ? Le Sénat qui entrevit le piège que Iç Miniftre 
tendait à JUvernois , évita de le juftifier ou de le dé* 
fendre. Et cette nouvelle démarche ne fit que çogi* 
promettre d« nouveau le Comte de Vergences* 
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que la Garantie ; mais cette fois le Sénat lui- 
même parailTait la craindre prèfqu'autant que 
les Citoyens ; & les chefs des Négatifs qui 
s'étaient toujours flattés que leur ProtedeUr 
engagerait lesSuifles à intervenir i/'o^ce^ n'a- 
vaient point encore ofé propofer à leur parti i 
d'invoquer cette intervention. Iriformés , fans; 
doute ^dx Dcsftanchés y du tort que leur eau- 
fait ce filence, ils balancèrent d'autant moins 
à faire dans cette importante occafion l'eflaî 
de leur crédit, qu'ils fe perfuaderent que tout 
le' fuccès de leur caufe en dépendait , & queJ 
fi le parti Démocratique parvenait à repoufler 
toute efpèce d'arbitres étrangers ^ l'ivrefle de 
cette première vidoire le pouiTeïrait à des pré- 
tentions fi exorbitantes, que l' Ariftocratie ferait 
âbfolument facrifiée dans le traité de pa^x,* 
auquel elle fe verrait forcée d'accéder. Ce 
fatal eifai leur réuflît 5 ils parvinrent à raffem- 
bler tous les partifans, auxqud« ils avaient 
d'abord affuré qu'ils ne fongeaient point à 
des fecours étrangers , & ils allèrent au nom- 
bre de 360, inviter folemnellement le Sénat à 
fe joindre à eux , dans les injiances qiiïls aâref- 9 Non 
/aient aux Puiflances Garantes , pour quelles ^^Zi^ 
daignajfent acUUrer kurs bons Sf génùcux 
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offices^ & Mf loyer , le plutôt poffible , au milieu 
de Genève leur Minijière de conciliation & 
de paix. Puis atteftaut le Sénat qiie ^a Repu* 
jblique ne faurait plus sUn pajfer. Non , ikfo- 
gnifiques Seigneurs , s'écriaient - ils > il r^effi 
point d'homme fenfé , qui connaijjant notre 
intérieur^ ne f oit pénétré de VimpoJJibiUté de 
nous concilier par nous-mêmes. Il faut qu'une 
intervention refpécfable /h/pende les rej/enti* 
mens , faji tomber le bandeau qui nous cache 
nos intérêts les plus ejfentiels , & affermiJPc 
enfin la République entière fur la bafe d'un 
gouvernement libre , équitable & garanti. 

Ceft dans cet écrit qu'ils affirmèrent que 
rindépeudance de la République ^ loin d'ètra 
compromife par cette intervention » n'en était 
pas feulement effleurée ; ils y protefterent 
^u'il n^ était point de bon Citoyen qui eut va 
fans attendriffement V un des Minifires les plus 
refpeSés de P Europe , defcendre des plus grands 
intérêts aux moindres , fir s'occuper des moyens 
de rendre à Genève une paix Ji defirable. 

Cet écrit qui fait époque dans cette révo- 
lution, eilfans doute le plus violent de cevx 

qui 
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qtii aient paru à Genève durant îtotit ce ûê» 
cle de conteftations. Cependant les gens mo« 
dérés fe flattèrent encore que cette violence 
n'était qu'une feinte politique* Il leur paraiflaili 
aflez naturel que ceux qui mettaient tant de 
prix à une médiatioil étrangère, déployaflent 
en apparence Tétendart de la guerre civile ^ 
pour faire croire au dehors que Genève était 
prèt« à y être plongée. 

Le Sénat fut aflez vertueux pour fe refufei^ 
à ce qu'on exigeait de lui i mai^ les Chefs 
des Négatifs s'inquiétèrent peu de foii refus $ 
il leur fuffifait qu'on iie put plus imputer à 
la Cour de France de protéger un parti qui 
ne demandait point fa proteâion. Toutes leurs 
efpéranees étaient dans les ba/esÇi)) du pro-« 



(tO Ces bafeS2L\nCi ^pptlïétSi parce que leur Auteur 
ne les préfentait que comme un travail préparatoirt , 
avaient évidemmetu pour but de rendre les adminiC' 
trateurs indépendans du peuple ^ & préparaient ainfi à 
TAriftocratie une vidfcoire fûre ^ quoique lente* 

La feule propoOtion qui annonçât quelqu'impartia« 
lité f était celle dé transférer le pouvoir judiciaire da 
Sénat au Confeil des Soixante* Encore avouait -oQ 

Tome I. O 
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2Ç Juin 7^^ q^^ 1^ Comte de Vergennes avait envoyé 
i?»^* aux Suifles , & dans les agens qu'il employait au- 

quelle avait pour but d*éviter au Sénat les ennemis 
que lui fufcitaîcnt ks Jugcmens. Cette innovation n'en 
aurait pas moins contribué à la liberté ij^diyiduelle ; 
& cependant, telle était fa défiance des Citoyens contre 
l'Auteur de ce plan , que cet article leur pararflait tout 
âtiffi alarmant que les^âutres. Il eil vrai que le Miniflre 
n'avait pas eu beaucoup de peine à Pimaginer ; car 
il avait été déjà propofé à Genève dans uA des pam- 
phlets qui s'y fuccédaient trop rapidement. 

On à bien dâ s'attendre que ces bafes dépouilleraient 
le Confeil Général du droit de réélection furie Sénat, 
ainG que de l'éleAion de la moitié du Confeil de§ Deux- 
Cent. Mais afin de lever ce que le droit négatif du 
JSénat offrait d'alarmant, les Bafcs propofai^nt de fou- 
mettre les Repréfentations à un Tribunal tiré au fort, 
i& coDipofé en nombre égal de membres des Confeils 
& des Citoyens. Ce nouveau Tribunal , on l'Ariftocra- 
tie gagnait tout ce que le fort pouvait ôter aux Ci- 
toyens dans la défignation de fes membres, devait 
décider irrévocablement, & à la balotte, fi laRepré- 
lentatîon (brait portée au Cotifeil Général. 

ICes Bafes limitaient à huit, le nombre des perfonnes 
qui pourraient porter une même Repréfentation. 

Malgré toute la partialité de ce plan de conciliation, 
il n'eft point impoffible que, s'il eut été propofé fans 
menaces & difcuté librement , on n'eut pu en tirer 
quelques combinaifons favorables à la liber te & à la paix. 



ptcs d^eux pour les leur faire adopter; Décon« 
ûerté datis prefque toutes fes premières mefures i 
ce Miniilre ne marchait que plus opiniâtre- 
ment à fon but , celui de forcer 2urich & 
Berne à prefcrire aux Genevois la nouvelle 
Conftitution , dont il venait dé pofer les prin- 
cipes. Il avait eu foin d^ les mettre foiis les 
yeux du Roi & de fon Confeil, & il comp- 
tait tellement fur fon influence pour les faire 
accepter par les deux Cantons , qu'il leur avait 
propofc de Joindre à Tenvoi de fes Éafes 
à Genève^ une lettre inenâçante dont il leur 
fournirait d'avance le projeta 

Çett dans cette lettte qu'en preuve dif, 
droit qu'il avait de préparer un plan Jiiccinâ 
pour mettre ^n pour toujours aux diyifion^ 
de Genève, il débutait par citer tinfpeSioîi 
Jeule tunt carte Géographique ^ & l'habitude 
contra3ée par les Rois de France de faire le 
bien d^un État dévoué depuis long-temÉ à leur 
Couronne. Après l'énumération des foins inuti« 
les qu'il s'était déjà donné pour y réuflîr, 
il ajoutait ces mots : Vous ites trop fages , 
MeJJieurs , pour ne pas être convaincus qu^il 
y a une fin à tout , 6? que lors que troif 

O a 
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Puiffances ont droit de mettre la paix dans 
un petit État & le veulent , la paix fe fait. 
<I4) 

Ces hafes , cette lettre , ces menaces firent 
mitre à Zurich les impreflîons les plus diverfes, 
& agitèrent vivement à Berne le parti appelle 
patriotique ( * ) , parce qu'il cherche à adou- 
cir le jçug des fujets & à repoufler l'influence 
des Étrangers. 



(14.) Cette lettre finiflaît par ces mots menaqans : 
Je fuis fâchée MeJJieurs ^ de finir aujfi férieufement 
une lettre qui doit fur-tout porter le caraffère de la 
bonté du Roi , & de fon affeSion pour la Répu^ 
bliqucy &c. Chaque nouvelle dcpê^e préfenta quel- 
que mélange pareil de férieux & de burlefque, qui 
caradiérifa tout ce qui fortit de la plume d^Hennin 
dans cette affaire. 

(*) Il nous femble que Texpreffion de parti eft ici 
impropre , pour exprimer la colieâion des Sénateurs y 
qui fans être unis , ne croient jamais devoir faire cé< 
der leurs principes & l'intérêt confiant de la Républi- 
que , à Tinfluence & aux volontés momentanées des 
Fuiffances voifmes. Si un tel parti exiftait dans le fens 
qu'on donne à ce mot , feus quelle dénomination of- 
fenfànte aurait «on défignc le parti oppofé? Note de 
VEditm. . 



Le Sénateur A.Frifching ( rf ) était à la 
tète de ce parti : dans le coup qui allait 
frapper l'indépendance de Genève , il croyait 
voir fa patrie menacée : le Confeil Souverain 
délibéra fur l'invitation du Comte de Vergen-i 
nés i alors ce Républicain ramaiTa toutes les 
forces que l'éloquence de la raifon & du 
femiraent peut prêter au patriotifme, & pro- 
nonça un difcours qui laiflera dans fon corps 
un long fouvenir. 

^* Genève, dit-il , a toujours eu une foule 
de loix ignorées de fes propres Citoyens, 
renfermées dans de$ dépôts ouverts à fes feuk 
Magiflrats » qui , femblables aux Prêtres des 
faux Dieux , les faifaient taire ou parler à 
leur gré. Le règlement* de 173g fait re- 
luire un jour plus pur. Il ordonne un Code 
général qui renferme tous les Êàits ù Régler 
mens. Les Citoyens demandent en vain ce 
Code que nous leur avions garanti r quarante 



(iç) Je donne îcî le titre de Sénateur aux membres 
du Confeil des Deux-Cent , qui eft à Berne le Souverain, 
& devant lequel furent poitées toutes les difculFiun^ 
relatives à Genève. 

o j 
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années s'écoulent avant que le Gouvernement? 
fonge à acquitter pette dette façrée, & lorfr 
qu'il Tentreprend , c'eft pour retrancher, d'un 
feul trait de plume toutes les loix antérieures; 
à iféSj comme on cache à un homme dé- 
pouillé de rhéritigç de fes pères , les titres de 
fes anciennes propriétés. A force d'inftançes 
8c de réclamations , les Citoyens en obtiennent 
enfin la connaiflance j on les fait même par- 
ticiper au travail d'une révifîon , dont le fuc- 
cès devait décider du bonheur préfent & i 
venir de leur patrie, '* 

^ Je n'examine point ici, fi ce font des mains 
Ariftocratiques ou Démocratiques qui ont élevé 
cet édifice de paix : ce qui cft fuffifammenÇ 
conftaté , c'eft qu'on s'eft emprefle de le dé- 
truire avant même qu'on en découvrit les 
fondemens : tant les partifansx du pouvoir ar- 
bitraire s'eiFrayaient d'avance d'en voir échap- 
per le fceptre de leyrs mains ! " 

„ Cependant leurs Concitoyens rappellent 
avec calme les promefles qu'on leur avait faites ; 
ils fe contentent de déclarer qu'ils attendront 
tranquillement que la réflexion remette dans 
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leurs mains un bien qu*ils jsjp/raient , & 4ont 
une erreur d^un moment Us avait privis. ( ;^) 

n Et c'eft tandis qu'ils relient fpedlateurt 
paifibles , tandis qu'ils foufFrent & fe taifent, 
que leurs adverfaires pçnétreiît à !a Cour dçs 
Rois, pour y liiandier des lécoursî quMis y 
repréfentent leur patrie comme un vailleau 
fans gouvernail, abaadonné au gré des vents^ 
qu'ils y donnent le feanialeux fpedlacle d'une 
partie d'une nation fans ceife occupée à trai* 
ner l'autre devant des juges étrangers \ qu'ils y 
prêtent à leurs compatriotes des vues de Dé« 
fnocrati<5 outrée » d'infubordination , d'anar* 
çhie, & qu'ils s'y plaignent hautement de fou^ 
lévemens publics , tandis qu'ils gémiflent en 
fecret dç n'avoir pas encore réuiS à les excî-' 



ter. " 



„ Telle eft l'hiftoire de la querelle 4ue Ifs 
Ariftocrates Genevois viennent d'engager pour 
obtenir une nouvelle Médiation , de nouyeJlçs 
Bafes de Lçgiflation , en un mot de nouvelles^ 
conquêtes \ fi toutefois , on peut agpeller 



(i6) Voyez au Chapitre précédent, leur première 
dçfenfe apologétique, 

04 
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30 romprait le fommeil^ du maître du CMe 
M teau " (iz). 

Ce qui étonna le plus le Comte de MaurepaSy 
c^ fut d'apprendre que les protégés de foh 
^Collègue n'avaient point encore ofé prendre 
"ïur eux dé réclamer fa médiation. C*était en 
effet un lîngulier fpedlacle de voir un Miniftre 
Prancjais offrir l'appui de fon Maître à uii 
parti Républicain , qui loin de iSmplorer , fai- 
fait femblant d'en être alarmé. Du moins , 
fous le DubVe Choifeulf le Sénat avait iitvd^ 



<i2) Cette audience inquiéta à tel' point les Néga» 
'tifii de Paris, & le Comte de Vetgtnrics lui -mène, 
qu'il dépécha ^ennfn , aux prote<fteurs du jeune Ré- 
publicain , pour le repréfenter comme une téce exal« 
tée , comme un illuminé qui ne parlait de la liberté 
& de fa patrie qu'avec le tranfpor^ au cerveau. Puis, 
afin de décourager à l'avenir toute tentative pareille^ 
Tes mémoires furent envoyés par' le Comte de Ver* 
'pennes au Séitat de Genève , en demandant fi leur 
•Auteur avait eu aucune million? . G fes principes étsdent 
admis par ce Ççrps , &. fi I'qu approuvait fes expret 
fions ? Le Sénat qui entrevit le piège que Iç Miniftre 
tendait à iTIvernois , évita de le judifier ou de le dé^ 
fendre. Et cette nouvelle démarche ne iit que çojti« 
promettre d« nouveau le Comte de Vcrgenrics. 
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i^ué la Garantie ; mais cette fois le Sénat lui-- 
même paraiflait la craindre prefqu'autant que 
les Citoyens ; & les chefs des Négatifs qui 
s'étaient toujours flattés que leur Proteâeuc 
engagerait lesSuifles à intervenir ^'q/^ce^ n'a- 
vaient point encore ofé propofer à leur parti 
d'invoquer cette intervention. Iriformés , fans 
doute ^zx Dtsftanchts y du tort que leur eau- 
fait ce filence, ils balancèrent d'autant moins 
à faire dans cette importante occafion l'eflaî ' 

de leur crédit, qu'ils fe perfuaderent que tout 
le fuccès de leur caufe en dépendait, & que - 
fi le parti Démocratique parvenait à repoufler 
toute efpècc d'arbitres étrangers, l'ivreife de 
cette première vidoire le poufletait à des pré- 
tentions fi exorbitantes, que l'Ariftocratie feraic 
abfolument facrifîée dans le traité de paix,* 
auquel elle fe verrait forcée d'accéder. Ce 
fatal eifai leur réuffit ; ils parvinrent à raflem- 
bler tous les partifans , auxquels ils avaient 
d'abord affuré qu'ils ne fongeaient point i 
des fecours étrangers , & ils allèrent au nom- 
bre de 360, inviter folemnellemcnt le Sénat à 
Je joindre à eux , dans les inftances qiCils adref- 9 Non 
fuient aux Puiflances Garantes , pour quelles J!2f^ 
dai^najjent acciUrer kurs bons fir g^nùcux 
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rantie ne peut point s'y drefler , à moins que 
nous n'admettions avec certains Genevois , que 
pour aller l'ériger de force dans leurs murs 9 
il doive nous fuffire d'y entendre un foupir 
même étouffé'i Et ce font des hommes libres 
qui ont tenu un pareil langage? Et ce' feraient 
nous qui applaudirions à ces cris d^efclaves ? 
Non , non ! ce n'eft pas là la Garantie que 
nous avons jurée ; elle eut un tout autre but* 
& fa marche a été tout autrement réglée. Vous 
le favez, Sénateurs. Cette Garantie n'eft pas le 
droit de faire dfes loix , d'en propofer de nou- 
velles 3 ou de changer les anciennes : c'eft Pen-P 
gagement, je ne dis pas même de maintenir 
la Confliitution légale , mais de la maintenir, Q 
quelque ordre dans la République le demande., 
& fi la République ne peut y fuffire par fes 
propres forces. Or j'en appelle à la lettre 
même où le Miniftre Français requiert votre 
Garantie de l'Edit de 17J85 s'il n'y cite, s'il 
ji'a pu y citer un feul article violé de cet 
Edit garanti \ fi aucun Corps de TEtat ne 
réclame votre intervention ; de quel droit 
vient - on nous parler de Garantie ? eh î 
qu'aurait - elle à faire là où il ïCy % rien à 
garantir?" 
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»3 M É D I A T E u R ; car il décore de ce noin 
& de celui de bons offices^ riiuervcntion a U 
quelle il voudrait nous engager. Mais encore 
une fois , une médiation invoquée en vercii 
de Tade de I7j8 5 ne peut être que le çom^ 
Itiencement d'une Garantie , puifqu'elle ne peut 
^voir pour but que la folution des difficultés ^xif^ 
tantes. Or , ne perdons jamais de vue quelle 
était la demande qui nous fut d'abord adreiTée 
icn faveur des Négatifs par leur protedeur % 
C'était l'anéantiiTement de la Commiffion du 
Code &.de fon travail j mais fi depuis long-tems 
ils ont obtenu l'un & l'autre , & fî de leur 
côté les Citoyens confentent à prendre patience 
& ne réclament rien , comment peut-on nous 
venir parler de Médiation, là où il n'y arien 
à moyenner ? *' 

nPROTECTEURjfon Maître , répète-t-il 
fans cefle , eji le Proteâeur naturel de Genève r 
comme fi ce n'était pas là une raifon de plus 
pour refpeéler fon indépendance & fa faiblefle î 
De même que la protecHon panicùliere^ diknii 
les publiciftes, n^ou point la liberté perfonnelle s 
la proteSion publique îi6te point non plus la 



220 RjÉVOLUTIONS 

liberté publique (xy). Ah! rendons grâces à 
Dieu d'avoir repoufle de notre dernier traite 
d'alliance , ce titre de proteSion qu'on voulait 
y introduire , & dont on fe hâte de nous 
dévoiler les funcftes conféqi^ences ! *' 

„ V o I s I N... Ce dernier titre me confterne î 
mais il proclame afiez du moins que nous n'a- 
vons aucun titre folide pour nous immifcer 
dans les aflfaires de Genève. Avant d'avoir 
Pimprudence de le légalifer , ^ jettez auffi uii 
coup d'oeil fur une carte Géographique , & ob- 
fervez la fituation de nos frontières. Que doit 
penfer le Corps Helvétique, & que va de- 
▼enir.la liberté des pays voifins de la France 
^vec lefquels fon voifînage & fa force relative, 
lui permettront de prendre ce ton de fupériorité 
dont elle fait parade envers Genève ? ** 

93 Tels font les titres que le Comte de Ver-^ 
gennes n'a pas craint de préfenter à ce Sénat 
pour en faire le Miniftrc de fes entreprifes, 
C'eft à nous maintdiant de voir fi nous de- 
vons ufurper des droits q^e nous n'avons pas , 

(17) Grotiusy Droit de la Guerre & de la Paixv 
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pour étouffer <^e nouveau les opinions libres 
des Genevois ; & fi , lafles & harcelés de tou- 
tes les dénonciations de leurs Âriftocrates, nous 
devons y met(tre fin , en immolant la liberté des 
dénoncés à l'ahabition des dénonciateurs, & aux 
caprices d'un viGr Français. '' 

\ Il ofe vous dire que Genève a effuy^ quant 
aux richejfes ù à la manière étitre de fes 
habitans , une révolution tris^grande qui peut 
exiger quelque modification dans fon Gouver-^ 
nement ( 1 8 )• Les voilà donc dévoilés ces motifs 
fecrets ! il ne s'agit plus d*afFermir une Confti- 
tution attaquée , mais de modifier un Gouver- 
nement garanti. Et moi je vous invite à dé- 
cider fi , parce que les mœurs de quelques ri- 
ches Genevois ne conviennent plus à un Gou- 
vernement Républicain , nous devons changer 
celui de Genève pour les récompenfer de leur 
corruption politique , ou fi nous devons con- 
ferver ce Gouvernement en faveur des mœurs 
du peuple. Je vous invite à décider, fi parce 
que ces riches avouent que l'air de la liberté 



(i8) Lettre du Comte de Vergermes à LL. EE. de 
Zurich & de Berne , du zj Juin J78ct 
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les opprcffe j fi parce qu'ilj s*élevcat coritr* 
le joug de régalité & contre le frein des loix î 
noua devons voler à Genève p^our les etl dé^ 
livrer. "* 

53 Ah plutôt! tandis qu'oïl eiï eft tems encore,* 
fauvons les Genevofis dé Pinfluerice étrangère 
qui les menace. Applaudiflbns à la haine qu'elle* 
infpire à la niafle du peuplé 5 Se apprêtions à 
leurs Ariftocratés que nous refpedons plusi 
rindcpendancc d'un allié , qu'ils rie refpeftent 
eux - mêmes celle de leur patrie. Adreifons^ 
leur des leçons falutaires & férieuftfs. Invitons-- 
les à réprendre le grand ouvrage qu'ils s'é- 
taient hâtés d'interrompre. Conjurons 4 les dé 
tendre à' Genève la paix qu'ils oht troublée y- 
& de lui laiâer là liberté (Qu'ils afpirenc à lui 
ravir. Rappelions - leur enfin que lorfqu'oii 
brûle uii temple, des bras & des tréfors peu-* 
vent le relever; mais qu'aujourd'hui la liber- 
té fe perd & ne s'acquiert plus , & que quand 
ils auront flétri celle de Genève ; ni leurs 
remords ni nés regrets ne pourront réparer ce 
coup mortel." 

» Ofons dire au Comte de Vergenriès , qu'il al 
£té indignement trompe. Relevons les erreurs 
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•groffieres ^c fes lettres î informons - le q^uc ce* 
%u'il appelle des troubles & de Panarchie , 
ii'eft autre chofe qu'un choc d'opinions ; que 
ce choc eft riéceflaire , dans nos Républiqueis, à 
l'équilibre ées forcies i qu'il eft le fîgne de la 
fanté du Corps politique, & non celui dé fe 
'diflblution. Apprenons- lui qu'une République 
parfaitement tranquille , ne peut être ^ue le 
rêve du fujet d'une Monarchie, & que pour 
réduire Genève à la tranquillité cadavéreufe 
d'une maifon monaftique , il faut en détruire 
les habitans , ou les faire pafler fous quelque 
régime militaire. '* 

f) Ne craignons point , s*il le faut , de nous, 
adrefler au Roi lui-même pour l'éclairer. In- 
formons Louis XVI que les fèuls Genevois 
qui tendent à troubler la République au fein 
de la paix , font ceux qui , au moindre débat 
qu'ils réuflîflent à faire naître , vont en entre- 
tenir l'Etranger , fatiguer la France de tautes 
ces miferes qui n'auraient jamais dû parvenir 
jufqu'à fes Miniftres , & en foUicitent d'abord 
des Médiations amiables, puis des Garanties 
armées. Déclarons -lui que nous ne pouvons 
CQUs prêter aux vues de fon Miniftre fans 
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violer nos tlraités, & fans jeter Tcpouvaiife 
dans toute la SuiiTe : que fi depuis Iptig-tems 
jious avons fîgnalé notre dévouettient à fa 
Couronne , ce dévouenient du moins n'avait 
trait qu'à ^ridus ; mais qu'immoler en cette 
occafion la liberté de nos Voifins , ce ferait 
un facrilége qui ne fouillera jamais nos mains. 
AnnonçoitsJui que (jenève, toute petite qu'elle 
efl à fes yeux, a pour nous une force immenfe. 
Que cette force ne confifte , il eft vrai , ni 
dans des flottes , ni dans des remparts , ni dans 
dps tréfors , ni dans des armées. Que cette 
force eft dans nos intérêts bien entendus ^ & 
dans la juftice de fa caufe. " 

5> Je ne m'attens que trop à ouïr répéter 
encore dans ce Sénat, que nous rifquons de 
nous brouiller avec la France en nous roi- 
diifant contre les vœux de fon Miniftre. Je ne 
fuis en paix qiiavec Us peuples qui veulent 
tri obéir , écrivait Philippe aux Grecs. Tel était 
le prix des premières complaifances de ces 
mois Républicains. *» ' 

5> Si donc vous ne voulez pas donner; daits 
ce Confeil, au Miftiftre Français l'afcendant 

qu^il 



1|u^il à acquis dans celui de fon Maître, an-w 
noncezi-lui que vous n§ V0us prfitere:^ à aucune 
interprétation arbitraire de la Garantie; Hàtez- 
tous de lui rérivoyer fes Bafes ruirieufes ; di- 
tes-lui qu'il ne nous convient point de nous 
expofer 5 de la part des Genevois , à un refus 
qu'ils font en droit de nous faire j & qu'il 
ne voudrait provoquer j, que pour nous provor-' 
quer nous * mêmes enfuite à aller vaincre c^ 
ircfu» à main armée". (19) 



(19 ^ Cette pièce çA titée en plys grande partie desf 
divers difcQU/s ^ue A. Frifchîng prononça en cette oc- 
cafion, & en plufieurs autres fur les affairés de Genève.* 
On a crû pouvoir en réunir ici les traits leS plus faillans : 
iaTàs pour jugpr le ftylc nerveux de l'Orateur dont nousf 
parlons , il fufEra de citer iei la fin du préavis qu'il dé- 
pofa pa/ écrl^daiis le Confril fecret appelle à en former 
tin , lors de h réception des Siffcs du Comte de Fâr^i 
gennes. 

La paix fe fêta à Genève , ou elle hé Ji fera pas. 
if ans le^premier cas y tout fera dit. Dans le fécond^ les 
Genevois rejieront dans les bornes de la médiation de 
fj^SjOU ils les pajjeront. S'ils les paffeht^ alors ^ tnait 
feulement alors , on fer a autorifed exercer là Garantie. 
S'ils ne les paffent pas ; di bien il rty aura aucun lieii 
à la Garantie.... Si contre toute attenté il y avait des 
Magiflrats ou des Négatifs^ dans cette République.^' 

Tome L V 
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Après une longue délibération , le Confefi 
Souverain de Berne prit unanimement le parti 



qui , pouffes par t orgueil des richeffes , ne pourraient 
plus f apporter F égalité politique , qui s' opposeraient 
à tout au moyen du Droit }fégatif^à côté duquel aucune 
liberté ne peut exijier ,- qui gouverneraient arbitraire^ 
ment , & ne voudraient plus fe foumettre aux Edits lé-- 
^aux y alors il importerait effentiellement à toutes les 
Républiques^ de mettre des barrières à une façon dt 
penfer aujjl anti-^ Républicaine. 

Et fi des Magijirats qui penfer aient aujfi mal ^ ima* 
ginaient d abandonner la République ,• alors ce ferait 
un bonheur pour elle , ^ un avantage plutôt qiCunc 
perte. 

Souverainetés indépendance de tEtat. Libertés léga- 
gales. Egalité politique. Magijirats qui feront une fois 
perfuadés qu'ils ne peuvent tenir leurs pouvoirs que du 
Souverain du lieu ^ de la Conjiitution. Magijirats qui 
employent ces pouvoirs ^ n'en abufent pas^ Q^i f^. 
tiennent pour dit qu'ils font faits pour la République 
6? non la République pour eux , voilà les véritables 
principes dune République, &f que ceux qui ne les 
agréent pas la quittent. 

Ce font là^ Souverains Seigneurs, lesfentimensqiion 
a Vhonneur de manifejier à Vos Excellences, par cet 
avis , avec refpeil , &par leurs ordres. 

On finit par les vœux les plus ardens pour que le 
trèsrHaut diri^ç les cœurs de Vos Excellences^ dune 
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indiqué par l'Orateur , & le cohîthuriiqiià en 24{jof; 
ces termes à l'Etat de Zurich qui y donna ^78o; 
les mains* Nous né prévoyons pas que lès 
PuiJJances médiatrices puijfent fe mêler des 
diffentions de Genève j autrement que par uns 
admonition férieufe y fans attenter à Vindé^ 
pendanee de la République. Par une fuite dé 
ces confidérations y nous ne pourrions confen^ 
tir que ce plan de conciliation & les pièces 
adjointes , fujjent envoyées à Genève au nom 
commun des Puijfances , & encore moins que le .. 
jAiniftre en fit t envoi féparèmtnt. Il y aurait 
des conféquences à craindre qui ne peuvent 
échapper à votre pénétration. 

L'intervention des étrangers dans les démêlés 
de la République parût fi déplacée aux deux 
Cantons , qu'en renvoyant au Comte de Vergen^ 

- 

délibération qui tourne au Salut de la République de 
Genève , alliée 6f vaijtne de Vos Excellence^ , Sf aii 
bonheur de la Patrie. ' 

Ceft ce même préavis que Frijching a\^aît foutenU 
avec tant de fuccès^ qu'il fie ranger à fon opinion le Sé^ 
nateut qui avait propofé de difcuter les Bafes^ & d'en^ 
trer avec c\rcor\fpeHion dans q,eUe affaire. 



1780. 
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ties les Sûfes dé fon projet , ils ne prirent pas 
même la peine de les difcuter. Le Comte dé 
Maurepas fe félicita intérieurement de cette 
mortification de fon Collègue , & celui-ci s*en 
vengea en adreflflmt à Zurich & à Berne les 
«4 Dec. reproches les plus amers (20); m^is Hennin 
^qui avait prévu fans doute la réHIiance des 
Suifles, & leur refus, d^intervenir à Genève y 
à moins qu'il ne s'y commit quelques violen- 
ces, en avait préparé Je germe de longue main, 

(20) il fe plaignait de et -qu'Ellcs faîfaient à peine 
mention des deux pièces qu'il leur avait adreflKcs, & de 
ce qu'elles n'y énonçaient pas même une opinio» fuf 
leur contenu. Le Roi^lear dibitAl^ connaît parfait emenô 
ies moyens qUoti a employés pour refroidir votre zèle 
& vous empêcher de remplir vos engagemens. On a 
commenté là maxime triviale , qi/il cji dangereux de 
laiffér les Monarques s'immifcer dans les affaires des 

Républiques Vous n*aveii pas voulu envifager lei> 

Repréfentans fous le vrai point de vue ^ (fej^-à'dîrei 
comme un parti fur d'avoir le plus de voix dans la 
Bourgeoife , lequel affuré de V emporter ft on le laiffait 
maître dans fa propre caufi , rejetait les arbitres qui 
la République a clioijt irrévocablement ^5? pur un corh- 
fentenicnt unanime.... Si les devoirs de Garans voui 
pf/è/ir, ajoutait-il ySa Majeftc m'ordonne devons ant* 
nqncer qii Elle ^fl prête à vous en délien , Ss?c. Ê?ç. 
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en pratiquant de nouveau avec les Natifs , l'in- 
trigue la plus j)ropr€ à reflufciCer dans cet Etat 
les fcènes de 1 770. 11 y a lieu de croire quMJ 
Tavait ménagée à Tinfiju du Comte de Vergen^ 
nés y & qu'il ne la lui propofa , que lorfqu'il^ 
put lui préfenter des détails propres à lui en 
garantir le fuccès , & à fufmonter les fcrupulçs 
<jue de telles menées devaient lui çaufer^ 




^3 
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CHAPITRE m. 

%es Arijîocrates ^attachent les Natifs par 
des offres avantageufes & placent Cornuaud 
à la tête de ce nouveau parti. Les Citoyens 
h dijfipent par le facrifiçe de tous leurs prl • 
yiUges fx^clufifi ^ mais le Comte de Ver^ 
gênnes le raffemble en encourageant direc-^ 
tement les Natifs. Le Procureur Général 
Du.Roveray invite le Sénat à s\n plaindre 
à la Cour de France. Le Minijire blejjé de 
la remontrance de ce Maffjirat , en demande 
une fatisfaclion éclatante & V obtient. Les 
Natifs fe partagent entre les deux partis qui 
fe croyant égaux en force., fe menacent & 
fe provoquent. Première prife d^ armes. Les 
Citoyens ont la viSoire & s'^en fervent pour 
faire fanSionner tEdit du lO Février 178 U 



O u o I QV E depuis rinfurre<3;ion des Natifs 
çxi 1770 , on en eut incorporé un grand nom- 
bre à I4 hourgeoifîe (1)3 leur Corps ren- 



(i) 4^9 en y comprenant 290 enfans mâles ainfi qi^e 
lç§ ômplçs habitans „ recjus depuis 1770 jjurqq'en l'^iç^ 
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fermait encore, bien des hommes capables de 
fentir Tabaiflement de leur condition politique, 
& impatients d'en fortir. Condamnés au filence, 
ce n'étaient plus des prétentions qu'ils éle- 
vaient, mais des plaintes fourdes & ifolées,». 
Que fi plufieurs reconnailTaient leurs torts 
paflTés , aucun n'avait oublié ceux des Citoyens y . 
& la plupart déplorant encore dans le fein de. 
leurs familles l'exil de leurs huit amis , fc 
promettaient de ne plus embraffer avec fana- 
tifme des intérêts qui leur étaient devenus étran- 
gers. 

Auffi était-ce une grande imprévoyance de 
la part ^ des Chefs des Repréfentans , d'avoir 
infîflé fur la demande du Code avant d'avoir 
regagné l'affedion de ce corps auxiliaire. Ce 
qui les tranquillifa peut-être, c'eft qu'ils fefen-v 
taient preffés du défir d'améliorer fon fort. Us 
ne fe propofaient pas moins que d'omettre de 
la coUcûion des loix , l'Edit de profcription 
de 1776, & de rapprocher les Natifs Je la 
Bourgeoifîe , en la rendant le patrimoine affuré 
de «tous ceux de la 4* génération. Quelques- 
uns d'cntr'eux auxquels ils laiflerent pénétrer 
cas intentions,' ne femblaient pas.en défiren- 
davantage. 

P4 
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Mais lorfqu0 Isfi Afiftodrates «ùreitt arrêta 
la rupture de h CotûmiiTton du Code , il était 
naturel, que vifàiiç à Une révolution , ils étu^ 
diaflent les divers moyens de l'opérer. Ilç 
avaient reconnu combien la crainte de paraître 
céder aux réclamations du Peuple , les avait 
jsiveuglés pendant tout ce fiécle fur les intérêt^ 
même de Tautorflé : auflî ne voyaicnt-ils plus 
dans les Natifs qu*une cl.-^fle d'hommes trop 
pauvre pour jaloufer l'Ordre adminiftrateur, 
& pourvu que cette claffe n'afpiràt point aux 
droits politiques du Corps nationw^l , peu» 
leur importait qu'elle en partageât les droite 
civils , c'eft-à-dire , qu'ella put enfin exercer 
certains droits d'induftrie qui ne lui' apparte, 
naienjE point encore. Pour gagner cette clafle 
nombreufe , les Ariftocrates imaginèrent donc 
de lui.oiFrir ces droits d'induftrie , auxquels ils 
curient eux-màmes, pour la plupart, aflez in^iifë? 
rens par leurs richefles > & à rinftant om cette 
ojfFre fut faite aux Natifs, die les jetta daui^ 
une fermentation qui ^Ua toujours en.croiflant. « 
A la vue des violences auxquelles elle les conr • 
duiOt , on ne manqua pas d'imputer à ceux . 
qui l'avaient fait naître de les avoir défîrées, 
prévues & excitées. Ah! pourquoi xecaurir 
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Mnû aux noires fuggeftioas de refprit de par^ 
ti , pour expliquer ce dont une politique bien 
Pleins criminelle peut donner les motifs ? 

Rien de plus naturel & de mieux concerté 
que le plan de ceux qui mirent ainfi les Natifs 
en ihouvement D'abord , comme il était très- 
vratfemblable que la pluralité des Citoyens 
répugnerait à concourir à un don , qui eQt été 
de leur part un faôrifiçe très-coûteux , cette 
répugnance devait leur aliéner les Natifii & 
les Habitans , c'eft-à-dire , à peu-près la moi? 
tié de h popiilation de Genève, 

D'un autre côté , FAriftoçratie en s'en 
montrant les bienfaiteurs, fe donnait à peu 
defrai£ un relief de défintéreâiement , qui im« 
primait à fon parti de nouvelles forceç 
dans le fein de PËjcat^ elle lui donnait en^ 
core un caraâère de noblelSe , & détournais 
en la faveur , l'intérêt que les Étranger* 
avaient accordé jufqu'alors à la caufe des Re-> 
préfentans envifagée comme nationale. Paf 
la même raifon , en mettant ainfi ces der« 
niers aux prifes avec les Natifs , le conâiél 
i^ui 4^yM^ ^A réfulter ne pouvait manquer 
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d'ajouter iin grand poids à la demande d'une 
Médiation. 

Et enfin , quel que fut le fuccès de cette 
demande , dès qu'une fois les deux partis 
devenaient égaux en nombre , on pouvait fc 
flatter que les Repréfentans prefles au dedans 
par une force égale à leur , & au dehors 
par Içs menaces de la France, feraient déjà 
à moitié vaincus , & aflez intimidés pour 
fauver à leurs adverfaires , la trifte obliga- 
tion d-avoir recours à quelque heureux couj> 
de force. 

Tel ' était le triple effet que fe promet- 
taient les Auteurs de cet habile plan d'opé- 
ration , qui ôomme on voit n'était plus , ainfi 
qu'en 1.770 , une fougue aveugle de ven- 
geance. Ce fut feulement lorfque la querelle 
du Code eut été engagée, qu'ils entrèrent en 
conférence avec quelques - uns des Natifs Ifes 
plus notables , auxquels ils annoncèrent affeat 
clairement qu'ils n'y auraient point de Code , 
qu'ils cherchèrent à leur rendre odieux pour 
qu'ils n'en regrettaffent pas l'inexécutioBtjpuis 
après avoir étalé à leurs yeux rpf&e/wf- 
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pérée de leur partager tous ks Droits ci-> 
vils y ils ne demandèrent d'autre retour 
qu'uiie neutralité parfaite dans les fcènes 
qui allaient s'ouvrir. Us favaient bien , fans 
doute, qu'une froide neutralité était impoC- 
iible de la part d'une multitude , & qu'il 
fufHndt de la faire déferter d'un parti, pour 
être fur qu'elle s'eHtôlerait fous le^, éten- 
dards du parti contraire. 

D'ailleurs , le hàfard venait de leur faire 
découvrir dans un Natif nommé Comuaud\ 
toute la capacité néceâaire pour aflurer le 
développement de leurs vues. Il parait que 
cet homme avait profondément médité fur 
les befoins des Natifs, & fur les moyens d'en 
profiter pour échapper un jour à la mifere 
dont il n'avait point. encore fu fortir , & l'on 
affiire qju'il s'était déjà eiTayé comme Chef 
de feâe au rôle orageux de Chef de partL 
Son génie malfaifant éclata au premier mo«- 
inent que les Ariftocates relevèrent fur Iç 
théâtre de leur politique , où il déploya 
une étonnante fertilité de baffes reifources. 
Ce qui eft étrange , c'eft qu'il parvint d'à» 
hoxA à s'attgchçr U fpùle dei; Natifs, ïm% 
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avoir ni les yices ni les qualités propres à 
U féduire. 11 n'était point doué de ces élang 
de Tame qui tranfportent le$ Aflemblées po-^ 
pulaires , il tournait même cette éloquence 
en dérifion,' le targuait d'une pbilofophie qui 
relevait , difait*il , au-deâus de l'opinion > il 
la bravait lorfqu'elle retombait fur lut pouf 
le diffamer, & jamais , en e^et , il ne fe fou^ 
cia de diâuader le public qu'on eut acheté 
fes fervices. Ses écrits fe flufaient furtout 
remarquer par une certàirie ironie aigre & 
froide qu'il maniait avec fuccès. Il fîit, fan$ 
contredit , la meilleure plume du parti qui 
le faudo^a , » & l'on verra que c'eft à Con- 
nuaud feul qu'il dût le triomphe de fes pro- 
jets , & que malgré Li Cour de Vçrfailles , 
ils auraient rifqué d'échouer fans les menées 
de cet homme pervers. Trifte obligation pow 
un parti que celle d'^^îroir recours à de pa^ 
reils inftrumen$ ! Devoir plus trifte & plus 
pénible encore pour un hiftorien patriote , que 
celui 4'expofer en vue de pareils caraAères ! 

Il débuta par fréquenter afiiduement \e% 
Natifs pour captiver leur confiance, & ne 
leur aiinon<;a les difpodtions de rAriftocratie ^ 



qu'en leur faifant croire que le feul retouif 
qu'elle exigeait d'eux ^ était une parfaite îndit 
férence fur le grand procès qui allait fe juger^ 

Jufques-lài c^était les fervir réellement j 
inais ce qui décelait les intentions fecrette^^ 
de Cofnuaud^ c'eft qu'il rappellait fans celle 
les funeftes raéfcntendus de 1770 j les rejet* 
tait avec méchanceté fur l'influence que la 
Bburgeoifie avait acquife en 1768, dans le» 
Confeils } faifait défirer aux Natifs la dimi-* 
nutjon i la deftrudlion même de cette influence, 
& fe permettait en leur nom les traits les plus» 
pfôpres à aiîiéner les ftepréfentans ^ quoique 
cependant, le fort de Ton parti ne put point 
^'améliorer fans leur concours. 

Pour achever d'imprimer à ce partifan: 
l'importance néceffaire à fes vues, la Cour 
de Verfailles n'héfita plus à lui permettre 
de rendre publics , les encouragemens que 
depuis quelque tems elle lui faifait pafler 
en fecret. On l'avait foupçomié d'avoir pour 
înftigateur de fes écrits le Chargé des aifai- 
jrcs de Friince , & l'ont crut en avoir I^ preu- 
ve 5 lorfqu'pn appilc que ce Chargé d'affaires 
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17 Mai Tinvita lui & fon parti de la pdrt du Comté 
J^^^ de Vergtnnts » à fe tenir bien unis , à fc 
^y rappeller que s'ils avaient été oubliés dans 
53 les précédentes médiations,c'eft qu'ils avaient 
» eu riitiprudence dé fe joindre^ aux Repré« 
9) fentans "• Il leur annonçait en même 
tems au nom de fa Cour „ que s'ils évi- 
33 taient cet écart , ils pouvaient compter 
9> qu'elle leur procurerait les droits utiles 
yy de la Bourgeoifie , le rappel des huit exiles^ 
y^ & l'admiffion aux places d'Officiers dans 
• » la milice "• 

Tout cela fe paâait à Genève 5 tandis qu^à 
Paris 5 on berçait Da Roycray & ClayUrt 
de l'efpoir d'un arrangement amiable* Us 
£6 Mai s'en étaient plaints avec chaleur. ,> On a exa-^ 
^I^, s, géré , leur répondit froidement Hennin y 
,5 notre Chargé d'Affaires a eu ordre de dire 
» aux Natifs de refter tranquilles ^ en les 
93 aflurant que fi les affaires pouvaient finir 
,3 par l'accommodement dont on s'occupait 5 
35 il y avait lieu de croire , vu les difpofi^ 
M tions que vous montrez ainfi que vos ad- 
» verfaire», que leur fort ferait amélioré "- 
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Déjà avant cette répcnfe équivoque , & 
•lès rorigine de Tintrigue de Cornuaud^les 
deux défenfeurs des Citoyens avaient ^repré^ 
fente que le Réfident de France à Genève , 
ne devait y traiter qu'avec le Gouvernement, 
& même fur les feuls objets qui intéreflàient 
la France ; ils avaient ajouté que tout Mi- 
niftre étranger ne pouvait qu'exciter de gra- 
ves foupçons , lorfqu'à Tinfçu de Tadminifixa- 
tion , il invitait chez lui des partifans pour 
leur donner des exhortations & des encourage- 
mens. Taivu les plus puiffantes Républiques y «4 Avril 
leur avait écrit Hennin , en réponfe. Les ^78o* 
Maifons des Minijires Étrangers y font tow» 
jours pleines des perfonnes qui figurent le 
plus dans le Gouvernement. Tayoue^ Mef^ 
fieurs y que la manière dont vous croye[ les 
Genevois au^dejfus de cette attention^ me 
prouve que votre République eji bien malade. ' 

Elle rétait en effet très - dangereufement, 
La protedion ouverte du Comte de Vergen^ 
nés donna au parti de Comuaud des accroif- 
femens fî rapides , & cette diverfîon inatten- 
due exalta tellement les efpérances des Arif- 
tocrates , qu'ils coAuaaençerent à qe plus par-* 



1er d'échanges , mak d'un abandon pur êé 
fimple du droit de tééltdion , & que dès 
ce moment ils fe flattèrent d'être aiTez forts 
au dedans^ pour y opérer une révolution 
fans le concours incertain des étrangers , & 
prefque fans le facrifice d'aucunes concef- 
iions. 

On voit maintenant par quel motif orî 
tompit brufquement à Verfailles , les négo- 
ciations de paix qui s'y étaient liées. Celui 
des Négatifs député à cet eâet^ y publia à 
fon arrivée que près de J foo ^ ou 2000 ^ 
foit Natifs , foit habitans j leur étaient dévoués,- 
& que vraifèmblablement ik n'auraient plus 
liefoiii de la France que pour cimexiter lai 
f évolutiofli 5 & non pour l'opérer. C'eft alors' 
que le Comte de Vtrgennts adrefTa aux %\x\U 
fes fes Êafes ât Conciliation^ où il n'avait 
pas manqué d'aflurer aux Natifs tout ce que 
TAriftocratie leur avait offert. Corrtuaud inf- 
truit d'avance de ta nature de ces Bafes ^ 
les' publiait à Genève de cercle en cercle : 
^éjà il en triomphait coniime d'une loi que 
les Repréfentans ne pourraient s'empêcher 
^e fubir , & que tous les étrangers leur 
terraient impofer avec ioie. 
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Il était très-vrai que la plupart des Étran-" 
geirs inftruits , portaient la plus grande partie 
de leur intérêt fur la condition abandonnée 
des Natifs. ^ Dans tin Etat faible comme 
» le vôtre ,' répétait fouvcnt le fage Turgot 
» à d^Ivernois ^ il faut pour doubler fa force, 
^ réunir en un feul faifceau les cœurs de tous 
»» fes cnfans. Votre mère commune ne ^peuc 
» fleurir que par les talens que donne VivL 
9) dépendance y n'en étouffez donc plus le 
» germe en vous obftinant davantage à en- 
9> chaîner Témulation de la moitié de vos 
^ frères. Apprenez par les abus de nos Ju- 
,, randes & de nos abfardes corporations , 
55 que les privilèges exclufifs nuifent tôt ou 
5> tard à ceux mêmes qui en jouiflent. Tant que 
53 Genève , jufqu'à préfent fi intéreflante par 
^ Tefprit de liberté de fes Citoyens, ren- 
93 fermera dans fa petite enceinte deux Peu- 
» pies égaux par la nature , inégaux par 
y, leurs droits , dont Tun fera exclufivement .. 
99 appelle au Gouvernement , & l'autre rigou- . 
9> reufement circonfcrit à l'exercice des arts 
j, les moinsf relevés , votre tranquillité fera 
9) continuellement troublée par les réclama- 
3> tions de la Clafle exclue. Tant que ' ces 
Tome I. a 
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j9 entraves choquantes deshonoreront votre 
55 Conftitution , attendez vous à la voir re- 
^ muer par les Natifs, pour y prendre un 
39 rang dont ils ne jouiflent point encore : 
» & ne vous fiattcz pas que la caufe de 
y^ ceux qui la défendent, foit confidéréc par 
99 les philofophes comme la caufe du peuple^ 
» n'en efpérez pas le moindre cri lorfqu'ils 
yy entendront les derniers foupirs de votre 
» liberté exclufîve ". 

Du Ravtray qui avait t entendu à Parts 
des avis également falutaires & qui confpi- 
raient parfaitement avec fes principes , fe 
hâta, dès fon retour à Genève, d'aflembler 
les Commiffaires de la Bourgeoific , afin d'en 
conférer avec eux. 11 employa tout fon at- 
cendant pour les engager à fe rendre aux 
vceux des Natifs & ^à leur offrir , même dans 
la Conftitution , une place honorable & fûr.e 
qui les intéreflàt à la défendre. 

iloût & Après deux mois entiers de délibérations , 

178^' ^^ CommilTaires fe déterminèrent unanimé- 

" ' ment : d'abord , à faire le facrifice de tqu» 

les droits d'induftrie que les Citoyens poifé- 

daient par exclufion aux Matifs , enfuite à 



y joindre ïa petCpeâive flatteufe & afluréo 
àe devetiit un jour membres de l'aiTembléô 
nationale. La vérité exige ici de dire^ que 
lors qu'ils en vinrent à établir auprès de 
leurs Çommettans, les convenances & la juC 
tice de ces facrifîces $ ils eurent à combattre 
chez un grand nombre > Tintérêt perfonnel 
d'un commerce exclufif auquel il était coû«« 
teux & pénible de^ renoncer ; chez quelques^ 
uns , l'orgueil des diftiudlions , & furtout çhe« 
la plupart 5 une vive indifpofition qu'excitait! 
contre les Natifs la conduite de Cornuaudé 
Mais les dangers publics^ la haine de PA^ 
riftocratte , & le dévouement qu'infpire preC 
que toujours le défir de s'y fouftraire , firent 
bientôt taire les petites pai&ons qui s'op« 
pofaient à ces facrigces. Réunis au bout d'un 
mois au nombre de 9fo , les Repréfentans 
allèrent adrefler au Sénat ^ non - feulement 20 Ôdb 
TofFre d'accéder en faveur deç Natifs aux con- ^^^^t. 
ceiîîons propofées par leurs adverfaires $ mais 
encore à celle d'ennoblir & d'étendre encore 
ces conceffions (z)* 



\. 



(a) Us V expriment le défir , Que les Natifs devînt 
feue parfaitement leurs éffiuXfjpour tous les droits qui 
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Ceft ainfi qu'en triomphant dignement du 
piège adroit qu'on leur avait tendu , ils re- 
gagnèrent FafFeâion des Natifs qu'ils avaient 
€u le malheur de perdre : c'efi: ainfi qu'eii 
ofirant de les introduire graduellement au 
Confeil Général^ ils attaquèrent dans le vif 
l'Ariftocratie , qui avait toujours afpirc à en 
relTerrer les membres. 

Cornoaud fe vanta que cette réunion ineC- 
pérée en faveur des Natifs était l'ouvrage 
de fa politique, & il y avait certainement 
contribué , en mettant , ppur àinfi dire » leur 



pouvaient les aider dans F exercice de leur indujlrie^ 
Ôf dans Vaugmentation de leurs fortunes , ainjî que 
pour tous ceux qui étaient relatifs à la liberté indi-- 
viduelle. Mais , ajoutajenuils , en offrant de les ren-* 
dre nos égaux à tant d'égards , il ne ferait ni bien* 
féantj niutile^ que les Natifs rejiaffent aujji étrangers 
qu'ils le font au Corps législatifs & il conviendrait 
qu'on fixât pour eux un moyen de parvenir à la 
Bourgeoifie rde manière qu'ils en regardajfent les 
prérogatives comme Fappanagc afjuré de leur poflé-^ 
rite , afin que le fyfléme politique de la Républim 
que acquit r harmonie & t unité qui lui manquent. 
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dévouement à l'enchère. Pour achever d'ètxe 
leur libérateur , peut - être même le Paci^ 
ficateur de la République , il ne lui reftait 
plus qu'à conjurer de * bonne foi les deux 
partis de mettre promptement le fceau à tou- 
tes les promefles fur lefquelles ils fe réunit- 
faient, à les prefler d'établir librement en- 
tr'eux un Congrès de Paix , & même à dé- 
clarer , au nom des Natifs, qu'ils fe tourneraient 
contre le parti qui en entraverait le fuccès. 

Il préféra à ce beau rôle- celui de Satellite 
de l'Ariftocratie. Étonné luirmême d'un trait 
de défintéreffement dont il n'avait pas juge 
les Citoyens capables , il eflaya^ de jetter de$i 
doutes fur la fincérité de leurs offres , exhorta 
les Natifs à ne mettre de confiance qu'aux 
concefGons qu'ils tiendraient d'une Média- 
tion étrangère, les aflura qu'elle aurait lieui 
malgré la réfiftance des Repréfentans , & les. 
invita même à enchaîner cette réfiftance 
inutile ou funefte. 

Cette ingratitude indigna un grand nom^ 
bre de fes partifans qui commencèrent à fe 
détacher d'un pareil chef, dès qu'il leur eut 
ainfi dévoué fon but. Envain feignit -il d'a^ 



^4^ RÉVOLUTIONS 

bord de ne point croire à dette défedliort } 
elle devint fi rapide que pour en arrêter 
les progrès , le Cointc de Vcr^tnhts fe vit 
24N0V. obligé de lui adrefler les témoignages de la 
/7^^' protedion la plus fignalée , fur la fage neu- 
tralité dans laquelle il maintenait Tes adhé- 
rans. Il fit exhorter ceux-ci à perfévérer 
dans leur prudente conduite , & continua 
de leur promettre pour récompenfe les pti* 
vîléges des citoyens. x 

11 y avait déjà près de quinze mois qu^ 
fe prolongeait entre -cet homme oh|cur & 
le Miniftre de TEmpire Français , cette cor- 
refpondance , tantôt fecrette , tantôt publique. 
Chez des Républicains auflî défians que ceux 
de Venife, où le fimple foupqon d'un entre- 
tien avec un Miniftre étranger eft un crime 
d'Etat , Cornuaud n'aurait jamais ofé con- 
cevoir ridée d'un pareil manège , ou l'aurait 
expié à l'inftaht. Mais fans citer ici les Vé- 
nitiens , je demanderai s'il eft en Europe un 
feul État indépendant qui n'eut pas envifagé 
comme une attaque direcSe , des communia 
cations miniftérielles femblabics à celle du 
Comte de Vergennes ? je demanderai ^ à toujî 



DE Genève. ^^i 

l^ Publiciftes , fi dans le cas où Genève 
eut eu les moyens de repoufler par la force 
tine telle violation du droit des gens , elle 
n*eut pas pu regarder les derniers procèdes 
de ce Miniftre , comme des hoftilités ouvertes ? 

Si la faible Geùeve ne pouvait les re-i 
poulTer par les armes , il lui réftait du moing 
les armes du faible , le cri de Topprimé 
& rappel à l'opinion publique. Quelque dé- 
licate que fut la fondlion d'accufer l'Admi* 
niftràteur d'une grande Monai'chie , Du Ro* 
veray n'héfîta point à remplir un miniftère 
dont fa charge de Procureur •Général lui 
faifait un devoir. Il demande Tentrée du n Dec 
Sénat , lui dénonce les intrigues de Cô/v ^^7^^ 
nuauA & h correfpondance publique & cri* 
minelle avec l'Envoyé Français , fur des ob* 
jets pour lefquels la République n'avait de 
compte à rendre qu'à elle feule, il repiré^ 
fente que Phôtel de cetEilvoyé j eft deven» 
un Tribunal, du haut duqpel fa Cour annonce 
fes intentions» fe permet de& menaces, donne, 
des impulfions fecreites , fait pafler des en. - 
couragemens au parti qu'elle favorife , & diâe 
fés volontés dans Genève » fans daigner mèmtf 

Q.4 
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en informer le Gouvernement. Enfin Du 
Royeray fe plaint hautement à la Magis- 
trature, de ce qu'elle fe laiffe avilir ainfi 
^ue la patrie , en fe taifant fur ces attentats 
miniftériels, " Magnifiques Seigneurs , leur 
35 dit-il, revendiquez vos propres droite & 
j, ceux de la République. Jamais les Ma- 
55 giftrats d'un État libre ne font plus di^ 
55 gnes du refped de leurs concitoyens , plus 
to intéreflans aux yeux des étrangers , que 
^ quand ils plaident , pour l'indépendance 
» & la paix de leur patrie. U eft tems , 
55 Magnifiques Seigneurs , de faire ceflet ces 
» .fnoyens obfcurs par lefquels on furprend 
, 3ï>/la bonne foi de\nos compatriotes. Le 
' ys VQ2n de vos çoncitpyens vous y invitent ; 
33 Je bien de l'État yous en fait un devoir s 
5j la Conflitution. ypus arme de tout le pou- 
^. voir néceflaire ; .la\ détermination ynanime 
5, de nos refpedables^ Allies vous répond 
^ d^ fuccès. Et fapt-il que ce. {pit.par deç 
-5 étrangers que les enfans de» la patiâe ap- 
i;>pr0nnent à refpeder fon indépendance ? '* 

^ En lifant ce beau plaidoyer, on qroit en- 
tçRdre Démofthèneç s'eiForçant 4? 'dévoiler 
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les intrigues du Macédonien. Le Sénat de 
Genève Técouta avec une admiration mêlée 
d'eflTroi; car il ne put pas; douter qu'il ne 
fut deftiné à en appeller à l'opinion publique. 
Deux de fes membres furent députés au 
Procureur -Général, pour lui repréfenter les 
dangers perfonnels auxquels l'expoferait Tim- 
preffion de cette pièce hardie : " Que vo- 
» tre Corps , leur répondit ce Magiftrat , fe 
» rende aux pre^Tantes invitations qu'elle 
yy renferme. Qu'il fe plaigne à la Cour de 
53 France de fes démarches irrégulieres. Qu'il 
» rempliffe auprès d'elle un miniftère, lans 
„ dangers pour lui , & plein dé rifqùes pour 
,, moi. Si la crainte vous glace fur l'êxei^cicc 
ap de vos devoirs , c'eft à l'homme de la loi 
a> à les remplir. Je veillerai de plus près 
9> que vous à Ti^ndépendance de la Répûbli-* 
9% que 5 je me rendrai digne.de ma place. '' 

vA peine cette Remontraiice fut-elle fortie 
de la prefle, que les Négatifs allèrent ëa 
Corgs la déférer au Gouvernement. Leur 
dénonciation le terminait par ces mots. : 
V Auteur de cette pièce fia pas épuifi fur 
y nous tous fes traits. Jfourfodi faut-il qu'à 
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raidt l^nlUfations y de réticences , fir fou^ 
U foiU grqffier d'une incrédulité affeâée (O 
fes traits fe dirigent contre les objets de 
la vénération & de la reconnaiffance lu 
mieux méritée f 

Si le but de ces dénonciateurs était de 
provoquer la vengeance du Comte de Ver^ 
gennes fur^ la viftime qui venait de s*y dé- 
vouer elle-même, leurs vœux ne tardèrent 
pas à être exaucés. En peu de jours un 
4 Janv. Courier extraordinaire arriva à Genève pour 
^^^'' y demander une fatisfadion éclatante de la 
part de la France , qui n'accordait que vingt- 
quatre heures pour s'y refoudre. 

La cdttfternatîort où cette démancte pion* 



(l) ËTi effet , Su Jio^éftà^ icvait iSc&è en quelquei 
endroits de douter de l'exiftençc des Lettres du Comte 
de Vergermes aux Nacift , ft dé les regarder comme 
tm faux rapport, afin de; pouvoir en dévoiler rinjnftîce 
avec plus de liberté. Il eft certain Sque ce doute don* 
paît involontairement à fon écrit un certain air d'ironie» 
que les éloges qu'il accordait au Mitiiàre ne rendaient 
que plus piquante. lïïaTs éomn^ent Te plaindre? COm« 
sxçnt faire Fexpofé des f^te fkm roiFçnferî 
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gca le Sénat, ne fut peut-être qu'une feinte 
chez quelques - uns de Tes membres i mais 
rembarras de tous était réel. Informé qu'a- 
près d'inutilçs lamentations, l'heure fixée ap- 
prochait fans qu'on eut encore rien réfolu ; 
Du Roveray propofa d'aller lui-même à Ver- 
failles, accompagné de deux Magifttats , pour 
fe préfenter en expiation au Miniftre , & 
Turretin s'offrait à l'aififter de fes. confeils ; 
mais aucun autre ne voulait s'y joindre * 
& le Magiftrat du peuple devait craindre 
de fe préfenter ifolé à la Cour, il redoutait 
les imputations qu'on pouvait lui faire sHi 
n'avait aucun témoin pubUc de (es démar- 
ches & de fes difcours. Le Chargé d'aâ[;iire8 
même comprit qu'une pareille Ambaflade n^ 
ferait qu'exciter la curioiîté des Français fur 
les affaires de Genève , & déclara qu'il allait 
partir dans un quart d'heure, fi l'on ne fe 
foumettait pas à ce qu'exigeait fa Cour. Le 
Sénat à qui ce départ fut repréfenté comme 
\\n^ déclaration de guerre, arrêta alors avec 
précipitation , « que la remontrance ferait 
19 fupprimée, fon Auteur fufpendu de iès 
^ fondions & retenu aux arrêts chez lui, 
^ jufqu'à ce que S# M Très-Chrétienne eut 
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3? manifcfté ce qu*elle exigeait de plus ''.' 
On efpéra que ce tarait de foumiflîon défar- 
merait foii Miniftre. 

1 5 Janv. On fe trompa , il refufa de nouveau & avec 
/78i' mépris la députation offerte , & après les re- ' 
proches les moins ménagés fur hfaibleffi tx-^ 
ceffive avec laquelle le Sénat femblait fe prê^ 
ter à la fatisfadtion demandée , il ajoutait 
. que Sa Majefi^ voulait bUn fe tenir pour fa-» 
tisfaiie , à condition que la Remontrance du 
Procureur Général fut lacérée & hrulée par la 
main du bourreau y & que le Magijirat qui 
avait ofé faire imprimer & dijlribuer cet écrite 
ferait dejfiitué de t emploi de Procureur Gêné-- 
rai , déclaré incapable à V avenir éHen remplir 
aucun autre y & rayé du rôle du grand Confeil 
fans pouvoir jamais y être réplacé. 

Les Sénateurs ne délibérèrent plus & Ibut 
crivirent à la dépêche du Miniftre à Tinftant 
où elle leur fut communiquée. La précipita- 
tion qu'il exigeait, ne leur permit même de 
fuivre aucune des formes ptefcrites pour les 
jugemens de cette eCpèce , & plufîeurs Loix 
judiciaires , garanties par . l'a France -^ furent 
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ainfi foulées aux pieds par fes ordres : car le Sé- 
nat fe confidéra comme forcé par une violence 
irréfiftible , & allégua Tufage reçu chez toutes 
les nations, de fe demander des fatisfadtions 
réciproques , à Tégard defquelles on n'héfite 
point à s'élever au-deiTus des Loix pour évi-; 
ter une guerre. j 

• De fon côté , Du Roveray avait reprefenté 
aux Commiflaires fes Collègues, que la perte des 
emplois d'un individu n'était rien en compa- 
raifon du grand but qui devait les animer , &. 
que ce but était manqué fi la moindre oppo- 
iitioi> de leur part , donnait à leur ennemi le 
prétexte qu'il cherchait pour intervenir fans 
le concours des Suiffes. Ce fut en grande partie 
d'après fes exhortations qu'ils fe firent une 
loi du calme (4), & leur douleur fut aulH 
muette que profonde. 



(4) Ce calme avait rifqaé d*étre troublé le jour de 
la détention du Procureur • Général , par une alarme 
qui aurait pu avoir les fuites les plus funeftes. Au mo« 
ment où il avait été libéré de l'Hôtel de Ville , on en^ 
tendit un cri dè^e qui fut pris pour un cri d'armes» 
ft fe répandit dans quelques quartiers éloignés 9 oà 
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Un de kurs adverfaires ajouta cependant 
à fon amertume: c'était un Citoyen de Genève ^ 
officient au fervice de France, qui en cette 
occaHon avait folltcité ou accepté Toffice de 
Courier de Cabinet. Dans l'efpace de 1 1 jours 
il était allé à Verfailles & en revenait comme 
triomphant, chargé de la dépêche foudroyante 
où cette Cour demandait la deftitutiou d'un 
des premiers Magiftrats de fa patrie ! ( f ) 

—A, ^ 

TsLTïXîété était au comble. Dans le haut de la Ville ^ 
quelques jeunes Négatifs fortirént d'un de leurs cercles 
l'épée à la main , & y rentrèrent à Tinftant lorrqu'ils 
s-apperqurent de leus erreur. A une extrémité oppofée, 
tin Ilepréfentant fortant auSi en armes , eun une vive 
conteftation avec un Cornualîfte défarmé , qui s'opp(i« 
fait, dit- on , à fon palTage. Ce dernier perdit la vie^* 
d'un coup fatal» avant que l'alarme fut diffipée. Le 
, meurtrier s'échappa ; âc les Repréfentans vivement af- 

fligés de la mort du Natif, firent une rente à fa famille. 

(ç> Feu de tems après , ayant rafTemblé & alimenté 

^ quelques Cornualiftes dans le pays de Gex , le Comte 

de Vergennes faifit cett& occation por.r le remercier^ 

au nom du Roi , de toute fa conduite. Genève devenue 

ft} Mats tranquille , lui écrivait - il , reconnaîtra unanimement 

178I' que vous ne pouviez pas avoir une conduite plus 

^ patriotique^ 
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. Quelques Cornualifbs s'étaieût permis u« 
trait du même genre. Pendant toute la nuit 
du foir où arriva le premier Courier de France , 
inftruits des événemens du lendemain , ilsf 
s'attroupèrent autour de la maifan du Pro- 
cureur Général', avec Tair de la menace , & 
comme s'ils euflent été chargés par le Comte 
de Vergennes de veiller à ce que fa vidlime 
ne lui échappât point. 

Loin de fuir, Du Roveray fe félicitait au con- 
traire d'avoir rempli fon butj car malgré les* 
foins que prit le Lieutenant de police de 
Paris pour empêcher la Remontrance d'y 
pénétrer (6) , quelques Seigneurs inftf yits en^ 
tre les mains defqupls çUç était parvenue, com- 
mencèrent à témpignex li|;^qtement leur indi-. 
gnatîon , de vpir Iç Miniftre d'une grande Mo- 
narchie defcendre au rôlie de premier Chef 
de parti à Qenève, 8ç dévouer gratuitement 
ce petit Etat au double malheur du trouble 
& de la feryitudie* 



(&) II fit ïtàxtk Paris une vrGte vlalcntc^ chezoo 
Gcnçvoit foupçonné d'en at otr quelques exemplaires» 



-N 
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** Quoi, difaient-ils , nos loix pénales contre 
les Proteftans fubfiftent encore ! nos finances 
fortent à peine du cahos ! notre Jurifprudence 
criminelle eft dans la barbarie ! notre Code 
eft une chimère ! Nous avons pafle fans mur- 
mure des orages de l'anarchie à un abatte, 
ment qui n'eft peut-être pas loin du réveil: 
nous ignorons encore fi nous avons une Cont 
titution , & c'eft aux Genevois , c'eft à la 
peuplade la plus éclairée du Continent que 
nous voudrions en diâer une ! nous forçons 
a peine des diflentions civiles de nos Parle- 
mens, nous n'avons su les aifoupir que par 
des coups d'autorité qui n'ont rien fini , & c'eft 
nous qui propofons à une République des 
médiations perpétuelles poiu: étouffer fes débats 
paûagers , comme fi nous ignorions'^ que fans 
la liberté de ces débats , ce ne ferait pas une 
République! cène fonrplus les conféquences 
de la guerre défaftreufe fufcitée en Amérique , 
ce font les démêlés intérieurs d'une petite mu*, 
nicipalité étrangère qui concentrent toutes les 
foUicitudes de nos prétendus hommes. d'Etats 
tandis qu'aux pieds de ce même Mont- Jura , 
ou leur philofophie les preffe d'affocier les 
Natifs de Genève aux prérogatives de fes Ci- 

/ toyens; 
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toyens , il exifte aux portes de cettd ville Se 
à notre honte, près de laooo Français qui gé- 
miflent encore fous laflétriflante fervitude de la 
main^moriCj malgré les vers pompeu» dont 
nos .poètes ont chanté leur prétendue dé\u 
vrance, Ah ! jufqu'à quand nos àdtniniftrateurs 
feront-ils atteints de la maladie de chagriner 
îios voifinsi & de fe mêler par-tout où ils n'ont 
que faire ? (7 ) Le Comte de Vergennes veut , 
dit-il , que Genève fe repofe fur l'impartialité 
de fa médiation : mais dès l'origine , il a pris 
feontte l'un des partis un langage qui fierait 



(7) Oh pourra juger auprès de qui fe propageaientj 
fur* tout ces graves reproches, par le paflag© fuivant 
de l'ouvrage précieux de Necker, fur FAdmini/fra^ 
tioh des Finances de France , dont tous les Ledtcur» 
pourront faire rapplication. On s'honore en politique 
de parvenir à pacifier les différens des plus petits 
Etats 9 & Ton ne dédaigne point de s'occuper dei 
moyens qui peutfent y rétablir Vharrhonie. Quels 
foins ne doit - on pas de plus à F entretien êunjuflt 
équilibre eittre les ProTJinces qui font immédiatement 
fous la garde du Souverain? Ahl q\ù on va fouvent 
durdier au loin la gloire Ëf Cexerçice de fon in^ 
fiuence ^ tandis qu'au fein^du Royaume &c, &o# 
Tom. I , pag. joç. 

Tome L R 
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à peine dans la bouche des confédérés les plra 
fadieux. Il fe plaint de ce que les Genevois 
le traitent avec la même liberté que les i\thé- 
niens parlaient de Philippe , & au lieu d'em- 
jdoyer comme lui , l'adrefle & la perfuafion , il 
les blefle par l'endroit le plus fenfîble i, il les 
prive de leur premier défenfeur , & les me- 
33ace de la même verge avec laquelle il con- 
duit la populace de Faris : il voulait , difait-il 
djabord , abandonner aux Suifles la décifîon 
de ce procès Républicain , & quand les deux 
principaux membres de TAriftocratie Helvéti- 
que font aflez grands pour prononcer en fa- 
veur d'une Démocratie tempérée, il prend aufE 
envers ces anciens alliés de notre Couronne- 
le ton le plus ofFenfant ! à l'en croire , il ne 
cherche encore qu'à opérer une reconciliation 
entre les Genevois ; mais en a-t-il jamais tenté 
les moyens? Il leur prêche le rapprochement; 
& après avoir formé la ligue de l'Ariftocratie, 
il fouleve encore les Natifs contre les Citoyens ! 
Il jette le trouble au fein du trouble , & aprèwS 
avoir mis tout en œuvre pour exciter au mi- 
lieu d'eux des diflentimens, il n'épargne rien 
I>our les faire dégénérer en guerre civile, 
jans doute afin d'avoir un prétexte de les 
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punir de leurs êxccs } comme après avoir cor- 
rompu les Suédois , il allégua contr'eux la vé- 
nalité dont il était le principal auteur. " 

» 
Qu*on me permette de m^arrèter ici potat 
ptéfente^ une réflexion qui peut être utile t 
fi les Français dont je viens de rendre l'opi* 
nion univerfelle , fi les Français, dis-je, avaient 
eu alors une Conftitution & des Etats .Géné« ^ 
ràux aflemblés ou prêts à l'être, croira-t-on 
que le Comte de Vcrgennes ^ inltruit de ce cri 
de la nation , n'eut pas redouté le compte qu'il 
aurait pu être appelle à rendre à fes Repré- 
fentans ? croira-t-on que ceux-ci l'euiTent laiiFé. 
' dépenfer follement leurs fubfîdes à la pour- 
fuite d'une révolution auffi contrîfire aux vrais 
intérêts de la France , auffi ridicule dans fou 
principe i auffi odieufe dans fes moyens , auffi 
îiflpoffible à maintenir ! voilà cependant , cora- 
rtient la liberté d'un peuple peut fervir à pré- 
ferver celle de fes voifins* 

Les reproches qu^on vientide répéter , pat 
fant de bouche en bouche , irritèrent le,'Comte 
de Vergennes , mais ne le rebutèrent point- 
Quoiqu'en exigeant contre toutes les loix « la 

R % 
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tqyensj il n'eut pas réuffi à provoquer des 
violences ^ il ;ie douta point d'y parvenir en 
alimentant le fchifme des Natifs ; & pour ra« 
nimer le parti de Cornuaud qui expirât ^ il 
lui fit déclarer de nouveau qu'il le prenait fous 
fa protedion. 

Cet étrange co-opcrateur d'un Miftiflre Fran* 
çais faifait trophée de toutes ces communica- 
tions miniftérielles, & continuant à s'afficher 
comme un homme de paix en (emant le défor- 
dre , il invitait enfin ouvertement fes aflbcîés 
à foutenir l'ariftocratie des riches , parce que , 
leur difait-il, trop élevée au-deifus de nous 
pour nous faire fentir fa fupériorité , nous n'en- 
pourrons jamais éprouver que des bienfaits. 
Ceft alors qu'il poufla l'eflai de fon crédit 
jufqi^à tenter de perfuader aux Natifs qu'une 
'admiffion graduelle à la Bourgeoifîe , offerte 
par l'un dafs partis , & refufée par l'autre , ne 
fervirait qu'à mutiler leur Corps en lé privant 
de fes Chefs , & qu'il ferait infiniment plus 
avantageux de fajre tuie Clafle à part qui eut 
tous les privilèges utiles , que d'y joindre, en 
s'incorporant aux Citoyens , l'éclat orageux 
d'une exiflence plus brillante^ 



r 
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' Ce trait d'audace , ce renverfement d'idées^' 
achevèrent de faire tomber le mafque de neu-. 
tralité dont s'était couvert cet impofteur : lesi 
moins éclaires de fes partifans ne purent fe diC^ 
fimuler qu'au lieu de perfîftejf dans le but ho- 
norable d'élever les Natifs à k condition de Ci-. 
toyens , il n'afpirait qu'à abaifler ces derniers, 
9U niveau des Natifs. 

Ce fut l'honnête , l'intéreflant JBerenger qui 
y contribua^ Iq plus,. Oubliant généreufement 
fon exil , & m^prifant les avances perfides de 
Cornuaudj il s'expofa à fa haitie aAive pour 
dévoiler aux Natifs le piège qu'il leur tendait 
( 8)> ce fut lui qui leur fit comprendre que 



^ (g) Informé & âhrmé d*un ouviage qu'il allait publie^, 
fur les dangers de leur faufTe neutralité , Cornuaud luj 
écrivit, & lui avoua franchement qu'il n'avait jamais i Nov^.* 
été d'avis d'une Jîmple neutralité , en fuppojant , '78Qf 
ajoutait-il , qu'elle fut pojpble. Si Fon trouve 4 peine 
quelques hommes doués de la fcgejje Êf de la pru^ 
dence consommées > nécejjaires à un tel rôle , comment 
oferait^n t exiger cF un peuple entier?,... Une hew 
tralité oijwe^ indifférente , ne nous eut donné aucune 
confîdération^ 6? nous rCeuJJtons rien mérité^ de Ic^. 
jiatrie^n*^ Si nous eu^fflez voulu me voir ^ Mot^ewx 
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la caufe des Repréfentans était la leur,Vpar 
cela feul (lu'elle était celle du faible contre 
le puifTaiit, celle des mœurs fimples que la 
liberté conferve en ne reconnaiflant d'autres 
-diftindions .que celles dxi mérite ; enËn la 
caufe des loix contre le pouvoir arbitraire : 
auriez- vous pour vous feuls y leur difait^il, une 



j£ vous aurais témoigné ma furprije de ce qu*un 
homme aujfî éclairé que vous , ne f entait pas la nr- 
cejjïté defe ménager ^ tout en étant neutres y P appui 

de tun dei partis D'ailleurs , il fallait intérejfer 

les PuiJJanccs Garantes en fafbeut des Natifs 

NayanT nul moyen , nul crédit » nulle entrée pour 
pénétrer jufqu'à Elles , je pris le parti de rendre 
mes brochures intérejjantes aux Négatifs, en y plai-m 
dant leur caufe avec celle des Natifs , g/ d^injiruire, 
à r ombre de la première , celle de ces derniers auprès 
du Minijlre , &c. &c. Voilà donc fa profefGon de foi 
& la véritable neutralité qui lui avait mérité les félîci* 
tations foiemncUes du Comte de Vergennes, Et qu'on 
penfe encore qu'il écrivait à une perfonne qui n'était 
pas de fon parti, auprès de laquelle il voulait juftifier 
fes démarches , & Ion verra qu'il dût les préfenter foug 
le point de vue le plus favorable , le plus propre à les 
juftifiçr , ou du moins à les faire paraître moins bli- 
niables. Cette efpèce d'apologie ne manque pas de 
finefle » mais elle fe iaifle trop appercevoir. 
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cgide contre le pouvoir, & fi l'influence na- 
tionale était détruite , Tinégalité entre fes 
deftrudeurs & vous, ne deviendrait - elle pas 
chaque jour plus bleflante ? Ah ! que feriez, 
vous autre chofe alors que les plus miférablesi 
fujets de la glus miférable ariftocratie ? 

Ces leçons- patriotique^ & la profonde mo- 
ralité de celui qui les donnait , éclairèrent 
rélite des Natifs , & enlevèrent enfin à Cor^ 
nuaud prefque tout ce qu'il traînait encore 
d'honnêtes gens à fa fuite. Une défedion fî 
hombreufe & dans un moment fi critique, ne 
le rebuta cependant point , & tandis qu'il la 
niait effrontément , il eut recours pour ea 
cacher le vuide à la vénalité la plus ouverte. 
11 enrôla publiquement à fa fuite cette foule 
de manoeuvres & de mercenaires étrangers qui 
abondent à Genève où ils exercent les pro- 
felfions les plus obfcures. Il commença à diC- 
tribuer parmi eux les aumônes des Ariftocra- 
tes , & au moyen de ces fubfides journaliers , 
il ne lui fut pas difficile de faire entrer de 
nouveaux aflbciés dans toutes les vues de ceux 
qui nourriifaient leur défœuvrement. 11 leur 
jurait que leur nombre était fupérieur à ce. 

R4 
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}ui des Repréfentans , leur promettait des ar** 
mes au befoin , & les raflemblait tous les foirs 
dans des efpèces de cafernes politiques ou 
il les manœuvrait , pour ainfî dire , à la r&* 
Volte. On juge combien cette féduftion , d'un 
genre fi nouveau à Genève, dût expofer Ig 
tranquillité de cette ville. 

Pour augmenter l'apparence du défordre, 
les Ariftocrates craignant, ou feignant decrahu 
dre des dangers perfonnels, invitèrent quel, 
ques-unes de ces aiTemblées de Cornualiftes à 
venir s'établir auprès des leurs , comme pour 
y furveiller à leur fïireté. Ces prétendus pa- 
triciens, accufés d'être fi fiers avec leurs égaux 
Jie dédaignèrent point de fréquenter aifidue^ 
înent ces nouveaux auxiliaires : ils defcendi^ 
rerit avec eux jufqu'à une familiarité qui femr 
blait en confondre tous les membres. On 
^flure que quelques-unes de leurs femmes fe 
permirent même de vifiter ces orgies nodur^ 
îles, & l'on en vint jufqu'à y diftribuer hgr 
lîituellement: des provifions de bouche. 

Quoique les Repréfentans repoufr^flent avec 
îîgfrç^r cet exeiîiple de vénalité , ils ne négli^ 

f 
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geaîent à leur tour , ni foUicitatîons, ni prières, 
auprès du Corps des Natifs. Depuis qu'après 
tant de difgraces & d'humiliations , ce Corps 
fe trouvait ainfî careiTé par les deux partis , 
il était bien difEcile qu'un changement il com- 
plet & fi itiattfendu, ne lui donnât pas une 
importance enyvrante & ne portât à de fré- 
quentes agreflioQS , une clafle qui jufqu'alors 
n'avait joué aucun* rôle impartant dans les 
diviiîons des autres. Depuis qu'on avait réuflî 
à lui donner l'infedion de l'efprit de parti, 
& à la divifer, pour ainfî dire, en deux bataiL 
Ions , dont chacun fe vantait d'avoir la fupé- 
riorité du nombre , combien n'était-il pas à 
(Craindre que l'un d'eux ne paflat de l'opinion 
de fes forces à la tentation d'en faire ufage ? 

Auffi les Négatifs étaient-ils trop fenfés pour 
n'avoir pas prévu que la populace qu'ils met-, 
taient en jeu , fe porterait tôt ou tard , & maU 
gré eux, à quelque coup de force; mais dans^ 
ce cas même toutes les chances étaient en leur 
faveur. Ou cette tentative ferait heut^fe , & 
pourvu qu'elle les rendit maîtres de la ville , 
ils étaient bien sûrs que la France viendrait: 
cimenter Içvr triomphe ; ou fi l'iflue leur était 
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fimefte, elle n'en devait pas moins fournir 
au Comte de Vergennes un prétexte pour ac- 
courir à Genève , y enlever aux Repréfentans 
les fruits d'une vidoire obtenue Ibs armes à 
la main. 

Toutes ces confîdérations exigeaient de ceux- 
ci la prudence là mieux étudiée. Cependant 
quelques Natifs de leur parti crurent conve- 
nable de furveiller les nouveaux cercles des 
Cornualiftes, qu'ils envifageaient comme de 
.véritables poftes militaires , & ils s'opiniâtre- 
rent à en établir un femblable dans leur voi- 
finage. Les fréquentes rencontres qui en réful- 
terent , furent bientôt fuivies de menaces, d'in- 
fultes , & la tranquillité des deux partis en fut 
expofée à tel point , que l'on entra en négo- 
^Janv. ciation pour faire de concert des patrouille» 
^'^^[' no<flurnes> Quoiqu'elles ne fulTent deftinées 
qu'à prévenir toutes furprife^ , & à garantir 
k paix de la ville , on les repréfenta aifément 
au dehors comme des détachemens toujours 
prêts à en venir aux mains. En vain les Ci- 
toyens eflayaient-ils encore d'écrire que tout 
était tranquille dans l'intérieur , les agitations 
de cet intérieur les démentaient de plus en 
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plus , puifqu'on favait que chaque parti ^ dans 
la crainte mutuelle d'une attague , venait de ^ 

iioran^er un Comité de défenfes enforte que 
le Comte d^c Kergcnnes réalifait peu à peu le 
tableau fantaftique qu'il avait fait des Gene- 
vois dix-huit mois auparavant ? Voilà comment » Sept; 
il avait enfin atteint fon grand but , celui de . :~1. 
donner à leurs difcuiEons un caracîlere aflez 
alarmant pour reiiÉre des voyes de fait très- 
probables , & par conféquent une médiation 
très-néceflaire. ( 9 ) 

L'unique moyen de fauver à l'Etat la crife 
qui le menaçait, eut été de fortir les Natifs 
d'un procès qu'ils ne faifaient qu'envenimer, 
& de leur aflurer immédiatement la jouiiTance 
de tous |es privilèges dont les deux partis ne 



(9^ Ceft alors que le Sénat écrivit aux SuiflTesque^ loJanvJ 
quoique la Ville fut en paix, les efprits étaient cepen- 17^1. 
dant fort échauffés. Les Bernois ébranlés , crurent qu'il "^ 
était tems pour eux de céder aux impulfions de la Fran- 
ce , & ils invitèrent les Zuricoîs à éts conférences à jgTan^; 
Arau pour les y engager. Mais ceux-ci ne voyant aucun i78i« 
motif folide pour changer d'opinion , perfiftaient à s'y • " "^ 
refufer , $ s'y feraient refufés en effet , fans les fcènes 
4ui s'ouvrkent à Genève pendant leur^ conférences. 
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leur avaient encore fait que la promeflè. Le 
^t^Nov. Procureur Général Du Roveray y avait for- 
r-Ti^' tcment exhorté le Sénat dans fa remontrance ; 
mais TAriftocratie s'y était refufée obflinément» 
par cela même que la fermentation qui naiflaic 
de rincertitude des Natife, était fà dernière 
reflburce pour accélérer une intervention étran- 
gère. Le fort de la République refta donc 
à la merci de la plus l^^ere agreffion qui 
'pouvait devenir le prélude d'un engagement 
général. 

5 Févr, Elle ne tarda pas. Le f Février vers le foir,. 

^^— une rixe particulière entre deux Natifs attir^^ 
d'abord des fpedateura, puis des aflîftans, 
puis des vengeurs. On la 'crut cependant ap- 
paifée pendant quelque tems , lorfqu'on apprit 
que l'arfenal venait d'être forcé par de jeunes 
Négatifs & par une foule de Cornualiftes qui 
s'y rendaient de toutes parts pour s'y procu- 
rer des armes. On ne manqua point de les 
accufer dans là fuite d'avoir médité cette in^ 
Vafion s mais tout annonce qu'elle ne fut ré- 
foluç, que fur le faux avis que la Bourgeoifie 
s'armait dans le bas de la ville ; & ce qui I^ 
prouve, c'eft que quelques-uns des leurs étanft 
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acGOunis Vers Tarfenal au premier moment « 
ils furent pris pour ennemis par leur propre 
parti , qui en blefla deux & en tua utl fur la 
place. On peut croire qu'une pareille, méprif© 
ne contribua pas peu à augmenter la confu* 
fion. 

Cependant la réunion qui fe faifait à ce pofte ^ 
le bruit des décharges & la nouvelle du fang 
qui venait de s'y répandre , furent envifagés 
par les Repréfentans comme le lignai d'une 
attaque. Convaincus qu'il n'y avait pas un int 
tant à perdre, pour s'en garantir , ils s'armèrent 
& montèrent vers l'Hôtel de Ville , où ils 
trouvèrent leurs adverfaires en armes , 'mais 
abfolument déconcertés & réduits à une 
troupe d'environ I20 perfonnes , pour la plu* 
part , domeftiques ou manœuvres , ayant à 
leur tête la fleur des jeunes Négatifs , & quel- 
ques Genevois officiers en France. EUe eut 
promptement recours à la négociation ; on lui 
permit de fe retirer par petites bandes , & les 
Citoyens ne rencontrant point d'autres oppo- 
fans , fe trouvèrent vers le matin maîtres de 
la ville fans avoir verfé le fang d'*un feul de 
Ces habltans^ & même fâ9S que la moitié d'en-j 
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tr'eux 5 déjà plongés dans le fomraeîl au mo- 
ment de TinvaGon de Tarfenal , fe fuflent ap- 
perçuâ de cette attaque & de cette vidoirc 
nodurne. 

Mais fî cette vidoire avait été facile, rien 
ne rétait moins que le choix des mefures à 
prendre pour en recueillir les fruits. Une 
grande queftion fe préfente*d'abord ici. Les Ci- 
toyens vainqueurs poferontrils les armes avant 
d'avoir frappé quelque grand coup de févé- 
rite ? N'imiteront-ils point les Démocraties de 
la Grèce, où Ton fait que s'ériger eu vengeurs 
pour les purger de quiconque en ofait convoi- 
ter les droits , était non - feulement un ade 
permis par les ^oix , mais un devoir impofé 
par elles ? (lo) Ou fe .rappelleront-ils l'exera- 



(lo) Leurs hiftorîens nous apprennent que le meur« 
tre cacl^ d*un ambitieux , que nos langages Européeng 
flétriflent du nom d'afladinat , illuftrait toujours le bras 
qui l'avait commis. Irijudicatum occidere eum liceret 
qui dominatum œncupifcerit. Tertullien dit auffi : 
Contra Jfajeftatis reos omnis homo miles eji} & Ci- 
ceron : Bellum efl in eos qui judiciis coerceri non pof- 
Jîtnt, Ce font fur-tout les modernes qui ont approfondi 
4ette grande queftion; témoin le pamphlet* anglais 



pie modente de leurs ancêtres, lorfqn'cn i6ô2, 
ils mirent fin aux entreprifes perpétuelles d'un 
ennemi puiflant , bn faifant exécuter prévôta- 
lement toute la noblefle qui avait efcaladé leurs 
remparts m'hlgré la trêve? Ici comme alars , 
ragreiEon était avérée 5 il y avait eu une in- 
vafion , des hoftilités , des blefles , des morts ; 
enfin une bande entière arrêtée les armes à la 
main , & déconcertée dans fes projets d'attaque. 

Mais, ces projets d'attaque étaient-ils auflî 
avérés j & même , en les fuppofant tels , les loix 
dé la guerre peuvent-elles rigoureuferaent s'ap- 
pliquer à de fimples agreifions entre des conci- 
toyens ? Ou fi dans l'ordre politique , ceux- 
ci ont le droit de s'armer pour repouffer la 



intitulé Killing if no murder : tuer n'cft point on 
meurtre. C'eft ce célèbre pamphlet adrefle kCromwcB 
qui fit perdre le fommeil à cet ufurpateur , & qui aurait 
dû , ce femble , lui faire perdre la vie. Combien les 
Genevois n'ont-ils pas à fe féliciter de ne s'être point, 
livrés aux ades de juflice févère que recommande cet 
auteur ? s'ils euffenc alors écouté la vengeance , peut- 
on crofre qu'ils viflent briller aujourd'hui 1 aurore d'une 
reconciliation ? 
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force par la force , ce! droit ne ceflfe-t-ii pas sM 
moment où ils ont réuflî à défarmer les a& 
faillans? Et toutes les convenances fociales 
ne concourent-elles pas à interdire le. droit de^ 
la vengeance ? 

C'eft fans doute ainiï que penfait aVec raîr 
fon, le fage Turgot , qui, dans fon lit de more 
s^occupait encore du fort des Repréfentans. Il 
reprit daiis ce moment critique, un dernier 
fouffle dt vie pour leur prêcher le pardon des 
oiFenfos. Je vous exhorte ^ s'emprefla-t-il d'é-' 
crire à ÔLlvemois; je vous exhorte à vous fer-^ 
Vir de tous les moyens de perfuafibn que vokx 
pourrez avdlr , pour engager vos Concitoyens^ 
à nefe permettre que des démarches modérées y 
à éviter tout ce qui peut avoir Vair éinjujlice 
& dt ki^iae , à fe fouvenir que les vengeance^ 
7^ appellent que les Vengeances y & perpétuent 
Us maux des Républiques. 

Un homme comme Cromwel leur eut donne 
un confeil bien différent , celui de hâter la 
vengeance j & for toutes chofes , de la rendre 
juridique en la confiant à quelque Tribunal 
momentané. ^ Que les Conlpirateurs périflexu* 

leur 



^ leur âUrStt-il dit j mais que ce foit par Tar- 
^ rèt des loix , & par la hache des bourreaux : 
„ Ce n'eft pas feulement au peuple que ces 
fy condamnations judiciaires en impoferonti 
5> croyez quHl eft une pudeur publique qui 
,, empêchera le Miniftre français de s'intéref- 
,3 fera des perturbateurs punis par.lamainde 
)) la juftice. Il oubliera fes protégés quand ik 
\yy ne feront plus, & TAriftocratie épouvantée» 
^ abandonnera déformais une route environ-* 
» née de gibets & de fupplices. Auriei-vôu?. 
yy des fcrupules 5 & ne vous rappelleriez<.vpu^ 
„ déjà plus que Fûtio expira Ibus le glaivci 
» d'un prétendu l'ribunal ? Changez pour un 
fi moment les rôles , & deraandez-vous où s'ar- 
f9 rèterait, entre les mains de vos adverfaires* 
« Tufagedelavi^ftoirCé Traitez-les donc comme 
^ vous en auriez été traité^, & n'attendez pM 
^y que les Suiflfes avec leurs prières^ & le 
» Comte de VergenneSy avec fes menaces ou 
5j fes promeflbs, vJenflent i'interpofer entra 
s, vous & les coupables \ 

Plus d^un étranger a blâmé & blâme encore 
les Répréfentans , de n'avoir pas pris ce parti 
ligoureux, qui-n'eut fervi cependant qu'à-ou-r 

Tome L S 
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trager les loix , pour fe donner YsAt de les rteli 
peder.On n'entendit pas» une feule. voix s'clever 
du milieu d'eux & qui propofàt de verfer du 
fang. Ceux qui en avaient prévenu Teâulion 
la nuit précédente, furent comblés de remer- 
ciemens & d'éloges. " Gardons- nous, dirent 
yy les Vainqueurs , d'empoifonner nos diflfen- 
yy tions paflageres , par des châtimens d'un fou* 
^ venir durable, & fouvenons - noUs que les 
^ {anguinaires réconciliations d eRépubliques 
51, d'Italie, devenaient toujours plu s funeftes 
35 que leurs difcordes " ! Au lieu d'armer les 
ioix,.ils ne fongerent qu'à les faire, taire, & 
ofirirent eux-mêmes à leurs adverfaires, une 
amniftie générale. Ils n'y attachèrent que deux 
conditions. La première, de confentir à met- 
tre le fc^au législatif aux conceflians faites aux 
Natifs. La féconde, une renonciation folem- 
jieJle à. toute intervention étrangère. 

Quand les deux Députés des vaincus, y'u 
tent ' qu'au lieu de préparer des vengeances , 
on ne parlait que de négociations amiables , 
ils comprirent apparemment qup , |)i^ifqu'on ve- 
nait de les épargner, on les épargnerait tou- 
jours4 Us protefterçnt qu'uûé intervention ari. 
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allée n'était jamais entrée dans leyrs vues , matsi 
lorfqu^on leur en demanda un déHAernent ab.^ 
folu , ils n'offrirent rien que d'équivoque , ré« 
fuferent opiniâtrement leur concours à tout 
adle législatif) & confeatirent feulement à tom^ 
ber d'accord fur les Gonceflîons à faire aux 
Natifs dans un arrangement final $ pourvu que 
cet arrangement fiit remis à une médiation 
étrangère^ par les Repréfentans eux^mêmes^^ 
Ceux-ci , toujours enivrés de l'efpoir de fauver 
a leur patrie une intervention ^ qui était néan-t 
inoins devenue inévitable , fe trouvèrent alors 
plongés dans une indécifion plus cruelle que 
jamais. La même humanité qui retint à Rome 
la vengeance des Plébéiens y lors: de leur ttf^ 
traite fur le mont facré , dirigea les Genevt)îs 
tians cette circonftance. Us^infifterent de nou- 
veau fur lès convenances de ce qu'ils deman- 
«laieilt, & perdirent à plaider leur caufe, im 
tems qu'on leur reprocha , quoiqu'â tort fans 
Soute, de n'avoir pas employé à la venger. 
Voilà le peuple, que dans leur triomphe , les 
âriflocrates rcprcfenteront comme' un peuple 
dôibrccnés 5 -&-q«'on verra défartner à jamais ,- 
afin de le, ^arptiijr>,dif ont-ils,, de fes propres 
fureurs!. ;..• .. ,:i:. f 

'Sa 
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Cependant Pétat de la Ville était trop vîgm 
lent, pour qu'il ne fut pas indifpenfable de 
chercher promptement à y mettre fin. Or fi 
Ton voulait en détruire le principe dans fa 
racine , ce w pouvait ètare qu'en étoufiknt tout 
germe de mécontentement chez les Natifs , 
c'eft-à-dirè, en leur aflurant par un ade de 
législation folemnel & irrévocable , tous les 
privilèges qui leur étaient promis , & dont la 
jouiâance fufpendue les avait plongés dans le 
doute & dans les alarmes. Sans quelque aâe 
pareil, les citoyens n^àuraient pu quitter les 
armes , qu'avec Tappréhenfion d'être fans cette 
appelles à les reprendre, i& de voir la Ré-, 
pnjplique offrir de nouveau le fpeélacle de 
deux Caàips ennemis. ' 

Pour ef&cer autant qu'il était poflîble la ta- 
che que devait imprimer fur tout ade légis- 
latif, l'état armé de ceux qui l'exigeaient j les^' 
citoyens fe décidèrent à ne profiter d^leurfu»- 
périorité que pour fe dépouiller çux - mêmes 
en faveur des Natifs (ii). Qu.elques Membres 



■*» .< L\tj l .<- 



(ïi) L'Édît qu^îls firent, renvoyait la feprîfe du tra- 
Tail du Code à deux années , & le confiait à une Coiiii 



du Sénat travaillèrent à contre-cœur à rédiger 
cette Loi nouvelle, & la pluralité de ce Corps 
ne l'accepta fans doute, que par la crainte des 
violences immédiates auxquelles les Natifs me* 
naçaient de fe porter, contre ceux qui les 
rendraient plus long-teras les jouets d'une po- 
litique artificieufe. Lorfque le projet de cet 
£dit fut préfenté au Confeil du Deux-Cent 9 



mifCon mi- partie. 11 faifait participer les Natifs, les 
Habitans & les Sujets aux iiiémes privilèges que les 
Citoyens , relativement aux exécutions des fentences^ 
emprifonnemens ^ œntraintes par corps , au droit de 
géole , au payement des lods Êf de toutes les taxes 
& impojitions quelconques. Il admettait entr'autres 
les Natifs , k tous les droits des Citoyens , pour ce qui 
concerne le commerce & rinduflrie. Il Tupprîmait fur 
les Fiefs appartenant à l'Etat , toute corvée & toute 
taillabilité , foit réelle , foit perfo6nelle ; & pour les 
autres Fiefs , il fixait les moyens de s'en rédimer. Il 
rendait les Natifs admilTibles aux places d'Officiers dans 
les milices. Il réintégrait dans leur état & dans leur 
patrie, les huit Natifs exilés en 1770. Enfin, outre 
radmiflion annuelle & gratuite de huit Natifs à la 
Bourgeoifie , il y admettait encore tous les Natifs de 
la trojfieme génération qui exerceraient quelque art oa 
profeflion utile 9 & qui pourraient faire preuve de bon« 
nés mœurs. . 

s j 
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ceux-là même qui devaient profiter de Tarn- 
niftie qu'il renfermait , protefterent contre tout 
acîle de législation fait en pareilles circonftan*. 
ces , & déclarèrent qu'ils ne voulaient tenir la 
paix que des mains bienfaifantes des Auguftes 
Puiflances Garantes. Après avoir rejette PEdit 
au premier tour , ils s'abfenterent au fécond , 
où il fut accepté par cinquante-cinq fufFrages 
10 Fé7. contre trois. Peu de jours après, il le fut en 
r --* Confeil Génçral par mille & fept contre vingt- 
neuf. 

Bien que cet Edit ne foit point exempt de 
défauts (12), il eft impoflîblç de le lire fans 



(12) Ces dcfhuts ne durent point échapper à ceux 
qui le rédigèrent : mais on fait que tel eft le malheur 
des difTentions , qu'on eft quelquefois comme force 
de travailler pour le falut d'un parti , au rîfque même de 
la caiife publique. C'eft ainfi , par exemple , qu^outre 
la promotion annuelle & gratuite de pluGeurs Natifs à 
h Bourgeoifie , on demande à y en admettre cent z7n 
cejfammtnt , gratuitement & à la fois. Les chefs des 
Rcpréfentans crurent cette admifSon nécefFaire pour 
s'attacher de plus en plus les Natifs , & pour avoir des 
récompenfes à diftribuer à ceux d*entr'eux qui s*étaîent 
4nontrés le.plus fidèles à la défcnfe du Confeil Général : 
mÀ^ en çhan^çant û rapidement h proportion dc5 



a^pplaudir au Corps national , qui fut y fcellet 
les facrifices de Taraour propre par des facri* 
fices perfonnels. Ce qui mérite fur-tout d'y 
être étudié avec foin, c*eft la manière dont 
on s'était appliqué à y combiner ces facrifices » 
pour faire fucecder aux intérêts j.ufqu'alor^ 
croifés de toutes les claffes., une fage corret 
pondance d'obligations & de ménagemens s ea 
un mot , une unité de vues qui leur manquait, 
aiufi qu'à la Conftitution , & qui put ôter à fes 
ennemis* toute efpéri-mce de l'ébranler encore > 
en oppofant une partie du peuple à l'autre» 

A la politique étroite & farouche qui ju& 
qu'alors avait divifé les Genevois en caftes- 
trop tranchantes, cet Edit fubftitua la vraie 
politique des petits Etats , celle qui les ramené 
à ne faire qu'une feule & même famille , & à 
s*occuper 'fur-tout du perfeélionrifement moral 



forces de ce dernier Confeîl aux autres , n*auraît-on paa* 
dû craindre d'en altérer auffi refprit , & de fournir aux 
Arîftocrates un prétexte de repogfFer cette nouvelle ior, 
en rappellant , comme ils le firent dans îa fuite , un. 
monument durable du projet formée dès lon^ tems^i 
d^ajjirvir la République à une Démocratie démago* 
gique* '.^ 

&4 



48o RÉVOLUTIONS 

de fes membres lès plus indîgens: car cette 
loi qui devenait le gage de la réunion des clalZ^ 
fes inférieures à la patrie , était fur-tout det: 
tinée à exciter chez elles rélévation de l'ame , 
à encourager les pères à veiller fur réducation 
de leurs enfans , à faire germer chez ceux-ci , 
le goût du travail, Tamour des chofes hon- 
nêtes, & rémulation du bien général (ij). 

Cette loi fut comparée aux fages concevons , 
que dans le nîème tems la forc^ des chofes 
faifait adopter à l'Irlande , pour le foulage- 
ment de fes fujets Catholiq^ies Romains , dont 



(lO Elle plaqaîc le Natif qui afpirait à la qualité 
de Citoyen , fous rinfpedtion continuelle de ces mêmes 
Corps , dont les fufFrages lui auraient été dorénavant. 
nécefTaires pour, être préfentés à ceux du Sénat. Parmi 
les Natifs de la troifieme génération, il n'admettait 
que ceux qui exerçant quelqu'un ou vocation utile , 
obtiendraient du Procureur Général des conclufions fa- 
vorables, fur leur vie ê? mœurs , & qui ne feraient 
dans aucun des cas pour lejquels on peut perdre la 
qualité de Bourgeois , ou le droit d'éligibilité au» 
divers emplois } c'eft-à-dire, non - feulement ceux qui 
feraient hoùneur à leurs dettes , mais qui auraient ac« 
quitté celles de Icuri pères morts inlblvables. 



Ja. condition religieufe avait des rapports frap^ 
pans avec la condition politique des Natifs de 
Genève. Semblables ^à tant d'égards par les 
motifs d'humanité & de juftice qui les dide^ 
rent, comment a-t-il pu fe faire que la pre- 
mière de ces loix ait arraché l'Irlande aux du 
vifions qui la menaçaient, & que l'autre y ait; 
plonge Genève de plus en plus ? 

Serait-ce, comme on Ta dit dans la fuite, 
parce que celle-ci , fut faite dans des circonf- 
tances , où Perdre légal & conjiitutif était 
notoirement troublé } où f es portes étaient occu^ 
pées par des Citoyens armés fui y donnaient 
la loi? (14) Ah! fans doute c'eft un grand 
malheur pour un Etat faible que de fandion^ 
ner des loix durables, au milieu du troubles 
mais le premier malheur tf un pareil Etat , eft 
d'être troublé , comme fon premier devoir eft 
celui d'y mettre fin, & ceux-là feuls qui font 
les auteurs du trouble doivent èpre refpon&- 
bles de fes fuites. Que deviendraient les Etats 
républicains , fi par un refped trop fcrupuleux 



(14) Note des Plénipotentiaires de Zurich &, de Bernc> . 
eu I) Mai 178 1» 
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pour les formes lentes & multipliées qui leur 
font propres , il leur était interdit de tirer parti 
des crifes fréquentes auxquelles elles les ex- 
pofent , & d'avoir recours aux Loix qui feules 
peuvent en prévenir le retour? Devront -ils 
refter immobiles par la crainte que ces loix 
ne fuflent défagréables à ceux qui ont provo- 
. que la crife ? Et fi une Lai didée les^ armes à 
la main, peut jamais être refpeélable, c'était 
celle-ci , puifqu'elle n'avait pour but que le 
bonheur de ceux qui ne la diraient pa^; puiC* 
que ceux qui la iidlaient y faifaient feuls des 
facrifîces. 
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CHAPITRE IV. 

Zurich & Berne envoyent des Minifires de 
paix: le Comte Je Vergennes étonné de la 
rapidité de leurs progrès ^ tente iTabord de 
leur lier les mains , & les force enfuite à fc 
retirer à quarante lieues de Genève^ pour y 
négocier la paix de cette ville. 



A Ja nouvelle de ce qui fe paflait à Genève,^ 
les deux Cantons co-garans n'eurent plus à 
délibérer fur la convenance d'y envoyer des 
Miniftres de Paix. Ceux de Berne y arrivèrent 
les premiers & trouvèrent l'Edit fandionné 
depuis trois jours, la ville en armes, & fes 
portes encore fermées pour les Négatifs & leurs 
familles, qu'on efpérait rendre par • là, ret 
poiifables des mefures de leur Protèdeur. 

F.Steiguer^ lé premier en rang, & le Sé- 
nateur le plus accrédité de fon Canton i en 
apportait la réputation d'une parfaite intégrité, 
& quoiqu'on l'eût foupçonné de nouriir en 
fccret le défîr de déployer au miliçu des Ge- 
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tievois , Tes talens de négociateur s on ne doa« 
tait cependant point que la gloire de leur 
donner une Conftitution libre, & librement 
acceptée, ne lui parût le plus fïir moyen de 
monter dans h patrie au faite des honneurs 
qu'il avait droit d'ambitionner. Peu d'hom- 
mes pofféderent mieux que lui, le grand art 
d'adoucir des cœurs aigris par la difcorde, & 
d'allier l'affabilité des manières républicaines à 
la dignité d'un rang élevé. Aùffi n'eut-il , pQUr 
ainfi dire, qu'à fe montiter aux Citoyens, pour 
gagner leur confiance , & pour acquérir la cer* 
titude d'en obtenir les bénédidions les plus 
■^ touchantes & les facrifices les plus coûteux. 
Il blâma fans détour les violences des média- 
tions précédentes; & paraiflant n'avoir devant 
les yeux, d'autre modèle que les belles inC 
trudions qu'adreffait Pline le jeune , à fon ami 
Maxime , dans une miffion à-peu-près fembla- 
ble (i), ijl ne voulut, comme lui, d'autres 



(i) "Songez quec'eftenAchaïe qu'on vous députe; 
}> vers une confédération de petites Républiques, c'eft- 
,9 à-dire vers des hommes vraiment hommes , parce 
33 quVs font vraiment libres ; vers des hommes dont 
^ les vertus » les alliances , la religion , eo&n toutes Içt 
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attnes que ïa perfuafioti , ni cTautre cortège 
que celui de Timpartialité, de la bonté, &d^ 



la patience. 



p aâions ont eu pou» objet la confervation du plus 
,9 beau droit de la Nature. Gardez-vous de rien entre- 
^ prendre fur la dignité, fur la liberté, ni même fur 
yy la vanité d'aucun d'entr'eùx..... C'efl: à Lacédémone, 
yy c'eft chez les Athéniens que vous allez exercer vos 
I, pouvoirs : combien n'y aurait*il pas d'inhumanité & 
39 de barbarie à leur enlever jufqu'à Fombre & au nom 
^ de la liberté qui leur refte ! ..,. Sur toutes chofçs , 
yy n'appréhendez pas de tomber dans le mépris, fi vouf 
,^ n'êtes dur & hautain. Ah! peut -on concevoir du 
3) mépris pour celui qui eft revêtu d'une fi grande au« 
yy torité , à moins qu'il ne laîflSt perceir ti\ît ame étroite 
yy :& balTe , & qu-il ne fe méprifit lui-même tout le pre^ 
yy mier! Un adminifiratenr ne prdtive guèrei foo auto^ 
^ rite en infpltant ,.aax autres ; car la; te):rcut eft un 
yy moyen mal a(Iuré,de s'a^ttirer. le reiji^eét^ & il^bi* 
^ tiendra toujours bien plus aiféme];it ce qu'il défire^ 
9) par amour que par crainte. En eiFet , pour peu que 
yy, VOUS vous éloigniez » la crainte, difparait avec vous ^ 
,) au lieu que l'amour refte ; & coitftne la première fe 
55 change en haine, le fécond Te tourne en refpcd^ 
^ Je ne faurais dùnc trop yous'fé/^épéter, vous devez 
„ avoir fans cefTô fous les yeux ïa' grandeur & Vim} 
^ p'ortance d'un emploi 'qtiîVdus' àppéHè'^a fairç'dei 
» Réglemenr poordés Villes librei; Q!u'y i-t-il aumoWs 
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. Le premier eâài qu'il en 6t, fut d'invicei^ 
les Repréfentans à pofer les armes » & c'était 
là , fans doute , un préliminaire bien délicat à 
obtenir d'eux. Comment fe défarmeront-ils; 
/ comment libéreronMls le parti vaincu avant 
d'être rafliirés fur les intentions de fonProtec-^ 
i4Fév. teur? iS/rigw^r qui démêla leurs craintes, n*hé- 
l^lL^ fita point à reconnaître avec eux , qu'ils avaient 
été provoqués, & qu'ainfi, leur prife d'armes 
ayant été de défenfe naturelle , était par confé*^ 
quent irrécherchable : mais il obfervk que les 
dangers étant pafles, la continuation de cet 
ëtàt armé n'était plus légitime j que d'ailleurs,- 
i^Ile l'empêcherait abfolument d'entamer au- 
cune elpèce de. travail de paix, & qu'elle 
pourrait même fourair au Comte de Vcrgcnnes^ 
TiMi titre pobJ?;fiiire intervenir la France comme 
Garante. Il ajouta, que s'il& fe défarmaient 
fëfts délai , il ^ïes' prendrait fous' la proteftion 
Spéciale de fon Sjouverâin , & l'engagerait à s'iii- 



3^ âe plus précieux ^q^e la liberté,?. & quel opprobre 
'j, éternel devrait réj^^iUir,fur ceiul^i.fubftîtiierait à 
35 la rjè^le le (Jérordr^ç,, à. la libqrtjé la fervitudel '*, 
ïline le jeune^ Liv. VÏll/ Lettre ,XX.IV. Cogita- U 



I78I. 
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tetpofcr de toutes fes forces entr'eux & le Mi- 
niftre Français, iî eelui-ci tentait de faire de 
ce qui s'était pafle , un.) prétexta d'interven^ 
tion armée. 

Heureufetnenti une lettre anibiguë, mais '9Fér. 
«ompatiflante, de ce Miiiiilfe, vint confpirer 
avec les follicitations des Députés Bernois. 
Quoiqu'il y exprima le vœu dé né plus fe mê- 
ler de Genève , plutôt qu'il n'en prenait l'en- 
gagement (2) 9 les Repréfentans crièrent à cette 
efpèce d'engagement-, ils cédèrent, & tous 
ceux qui virent combien leur coûta cet aéle 
d'une prompte déférence (^), envifagerent ce 



(2) J(f Jbnhaitc beaucoup , M.S,^ avait- il. écrit 
•fix Syndics & Confeil de Genève , que réunis au 
militu de vous, les Députés Suijfes puifflcnt trouver 
de la pojpbilité à vous concilier y fans, qu'il Jbit né^ 
tejjàire d employer le travail (Tune kiédiation , ni la 
rigueur dunt garantie , poiw mettre fin. à des trou^ 
blés qui menacent la République de fa perte. 

(3) Les Négatifs Tattrlbuerent à un motif différent, 
%. la menace des préparatifs militaires- ordonnés par le 
Cantbn de Berne , Scdidni SteigUer Tït'^^i'fbvàt raeh- 
tion aux Citoyens avec lefqucïs il négot^a ce défar* 
«Âement* C'eft encore 'ainfi que le parti vajbc» ayax( 
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premiei* eflai du talent de Steiguefi doftirtie 
un augure qu'il ferait le pacificateur de Genève- 

Sans doute , le Comte de Vcrgennc^ en penfa 
de même î car à peine fut-il informé du pro- 
grès avec lequel SteigUer àvàn(;3iit vers ce but, 
qu'il Tarrèta dans fa marché , & adrèifa aii 
^gFév. Canto^ de Berne les plaintes les moins 
' J^^* ménagées , fur la complaifance de fes Minif^ 
ira. Ils ont , difait-il , employé la voye de la 
négociation j pour défarmer les Repréfentans % 
tandis que la manière la plus fûre d'y réuffir 



attribué la modération des vainqueurs ji la craince desf 
vengeances de la France ^ 'annoncées dans une lettre 
Itienaqànté àt^Vecktn Ce fage Ge^nevoJs ericore en 
place 3 & qui ea apprenant la prife d'armes , d^c natu* 
îellement ctaindre qu'elle tle fût fuivie de quelque ef« 
fuCion de iang , avait en effet écriti' que rien ne pourrait 
mettre ceux qui le verfcrai ent.^ à l^abri du refTentiment 
dû Rbi. MsHS^ dette lettfe n'arriva que plofîeurs jours 
après que Ta mnîftfe générale eut été réfolue ; & quoi^ 
<ju*une telle lettre .affligeât , & dût affliger le parti Re- 
préfentant « les^plus fenfés de ce parti ne renvtfage^ 
rcnt qucvÇQix^me. l'effort d^ua.arnî de l'humanité , qui 
çontradait PeJOgageraerit de fe feryir de fon crédit pour 
faire ceffer*dans tous les tems , relFet de toutes vîolen- 
ces , 'de quelque part qu'elles procedaffent. 

fur 



fur It champ ^ tût été et annonttr que toutes Us 
Puijfances Garantes ï exigeaient (4). 

Il eft vrai que peu de jours après, & la 8 Mar$ 
veille de celui où le Souverain de Berne de- ^1}}\ 
vait s'aflembler, pour répondre à cette ofFen- 
fante dépèche , il en reçut une féconde qui 
parlait èiun méfentendu. La Cour y avouait 
que les Députés Bernois rt avaient rien fait 
dans cette circonfiance qui ne fût convenable ^ 
Ù qui né rentrât dans le plan dont le Roi avait 
eu de la peine à penfer qii ils fe fujfentécartés. 



(4) Comme il parait fort difficile ^ M. S, , écrîvaît- 
îl à ce Canton , que ce fait (faprès vos ordres que 
vos Députés aient promis aux Bourgeois Reprefentam 
votre appui ^ proteBion , S, M. déjtre favoir et 
qijtib ont entBadu par une pareille promejje ; à quoi 
ils vous ont obligés , 6f fi vous avez ratifié cette 

ejpèce de Covcohdat Je crains bien , ajoutait-il » 

que preffes d'obtenir ce point , ( celui de faire pofcr 
les armes) vos Députés ne fefoient laijjes entraîner 
à une démarche qui pourra vous caufer quelque enu 
barras , &c. &c. 

C'efl; dan« cette lettre , où en parlant do parti Conft 
(itutionnaire il ajoutait : ce qui efi fynonyme avec le 
parti opprimé. 

Tome L T 
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Ceux à qui s'adreflait cette rétraâiation , la 
reçurent avec dignité & froideur. Quelqu'hu- 
miliant qu'il eût été pour le Miniftre de s'être 
expofé à ces excufes , & quelqu'efpérance 
qu'on pût concevoir qu'elles feraient pour lui 
une utile leçon, le motif même qui l'avait 
pouiTé à s'y expofer , ne prouvait que trop qu'il 
était loin d'avoir abandonné fincérement aux 
Suifles , le tircvail de la Médiation ; ou qu'il 
ne l'avait fait que pour leur préparer le dé- 
plaiGr de voir entraver tout ouvrage qui ne 
rentrerait pas dans fes vues. Ce fut la crainte 
de ce piège qui les empêcha d'entrer en fonc- 
tions 5 mais ils s'attachèrent à étudier, les pré- 
jugés des deux partfs , & à gagner leur con- 
fiance 5 pour les difpofer à des facrifices mu- 
tuels. De tous côtés , ils recevaient des féli- 
citations fur la rapidité de leurs fuccès. Déjà 
ils a^ient écrit chez eux , qu'ils croyaient pou- 
voir fe flatter de terminer , fans le concours 
d'un Envoyé de France 5 & l'inaâion de ce 
Cabinet leur laifla encore pendant quelques 
jours, l'efpérance de le voir renoncer à ce 
concours , comme il l'avait d'abord infînué : 
mais ils en furent douloureufement défabufés» 
lorfqu'une nouvelle dépèche leur eut appris 



qiiMI avait un Flan , dont le préliminaire était d» 
les inviter à aller établir à Soleure , c'eft-à«dire, 
à quarante lieues de Genève» le Co.ngrès de la 
paix qu'il s'agiiTait de donner à fes habitans. 

Affligés de fe voir ainfî joués » ils engagè- 
rent leurs Souverains, & le Sénat de Genève > 
à écrire à Verfailles, pour détourner d'une me- 
fure qui allait ruiner ou interrompre l'édifice 
fi beureufement avancé s mais le Comte de 
Vergcnnes fut inébranlable ( f ) , & confuma. 



(ç) S. M. a cjonfidèri , M. 51 , écrivait-il aux deux 
Cantons , que les Plénipotentiaires rajjemblés dans une 
ville agitée de faSions , obfédfs par une multitude 
de perfonnes qui toutes s'efforceraient de les amener 
à leur opinion , entraînés par des liaifons de fodété 
gui ne font jamais indifférentes , feraient expofcs à 
voir les difficultés de leur travail fe multiplier fan^, 
ceffe^ &c. 

^ Nous fotnmes intimement convaincus que Genève 
,3 eft le lieu où nous pourrons interpofer nos bons 0& 
,) fices avec le plus de fruit " ; répondirent LL. EE. de 
Berne dans une pièce deftinée aux deux autres co-garans; 
,y c'eft là qu'eft le théâtre des diflentions ; c'eft là feu* 
jy lement que nous feront à portée d'entendre chaque 
yy jour & à toute heure, les différens individus delà 
» République: c'eft là feulement que nous pourrons 

t Z 
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dans la difcuffion de ce préliminaire, prè.^ de 
quatre mois, le tems le plus précieux pour 
lefuccès, celui où les deux partis, échappés 
aux approches d'une guerre civile , étaient ^e 
plus vivement pénétrés de la nécefEté d'en 
. éviter à tout prix le retour. Ce fiif , la qua- 
trième fois que ce Miniftre croifa la pacifica- 
tion des troubles qu'il avait lui-^nème fufcités. 

Les Suifles cédèrent enfin (5) , & leurs Dé- 
putés emportèrent les regrets des Repréfen* 

„ exhorter les uns , conjurer les autres , & amener 
3, tout à une heureufe fin". 

// ne convient point d la dignité du Roi , leur avait 

répliqué le Comte de Vergennes^ le 12 Avril j^ d'envoyer 

un Ambajfadeur dans une ville où Pautorité légitime 

tjl fans foret} oîi une faSion peut â tout moment 

s^mparer des portes , differ des Ldix , cf provoquer ^ 

de la part des PuiJJances Garantes , un rejjentiment 

que S. M déflrt qu'aucun Genevois n^atiire jamais 

fur lui ^ ni fur fa Patries, &c. &c. 

I4 Mai (6) Ils rappellefent cependant , en y acquîerçant, 

1781- les motifs de leur réfiftance, & affirmèrent qu'ils étaient 

^ d'une Ji grande force ^ qu'ils n'avaient pas douté que 

JS. M. ne revint d leur avis. Au rejle , ajouterent-ils, 

nous ne confentons à offcmhler les Plénipotentiaires 

A Soleurt Qv'à csttm covditiov-ci ^ c'eji qu'ils nit 
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tans, à qui ils rendirent devant leurs fupéw 
rieurs , le témoignage dû à des Républicain» 
vifs , quelquefois même emportés , mais tou- 
jours auffi difpofés à la paix que l'autre parti 
«'en était montré éloigné. Us ajoutèrent qu'ea 
moins d'un mois , ils auraient rempli & coo* 
fommé une miffibn qui n'était |ias encore conw 
mencée, fi la froide réferve des principaux 
Négatifs , ne leur avait pas découvert un con- 
cert fecret entr'eax & le Cabinet de Verfailles* 

Quelques^ Citoyens ayant expofé à Suiguif 
au moment de fon départ, combien il était à 

$^ occuperont dans tctte ville qiiàpofer les principes^ 
JuifQfint le/quels la JHédiation fera .dirigée 9 ^ qu^ils 
Je tranfporteront enfemhlc à Genève pour y perfec^ 
t tonner 1 ouvrage ébaudié à Soleure. 
' Et afin de ne lui laiflfer aucun doute fifr les principes 
qu'ils prefcrivaient comme inviolables à leurs MiniftreSy. 
ils lui expofaient les deux vérités fuivantes , comme 
certaines. La première : i^e notte premier d&ooir 
tjl de remplir t office de Médiateur. La féconde : 

Qu^jtUCUV TLjtn JTB VtVT AVOXK n*tvvtT , i mojvs 
qv*iL v^jtiT éré APTxa^uré iiBReMSKT fax TOirs- 
XBs OxDjRBs DE z'État. Engagement d'autant plu9 
folemnel ^ que la kttre où fl était dépofé , finifTait pat 
ces mots : Ces yérkés dérivent de U^ nature des cho* 
Jbs y & nous g perjévéreronf. 
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craindre que de complaifances en complairan>- 

ces , les Suiflos ne perdifTent enfin tput moyen. 

de réfifter aux vues hoftilcs du Comte de Vtr-^ 

gennes. "Gardez* vous de le croire, leur ré- 

yy pondit ce Député. Perfuadez-voils bien que 

a» nous voulons vous pacifier, & non vous 

55 aflervir, & ne craignez point que notre ar- 

35 bitrage vous foit préfenté au milieu des éclairs 

3> & de la tempête. Souvenez-vous qu'on vous 

» confervera le droit facré de l'examiner , de 

» le difcuter, & même de le rejetter. L'am- 

^ bition d'être le Législateur d'une peuplade 

93 éclairée , peut m'animèr fans doute ; mais 

„ rendez-moi la juftice de croire que c'eft au 

93 trophée d'un homme de paix que j'alpire, 

» & que mon défîr le plus ardent eft de rentrer 

,3 dans vos murs avec l'olive dans la main ". 

. De telles aflurances devaient fjiire renaître 
refpoir; elles répandirent la confolation, &' 
maiijtinrent la tranquillité. On refpedait ce- 
lui qui les donnait, on avait en lui la plus 
entière oonfiance , & l'on attendait la paix de 
fes foins; on Tàuraît reçue, faii8 doute, s'il 
eut pu être écouté. 

' ' Fin du Tome L 
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